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AVIS IMPORTANT
Nous r-appelons. que l'ÈR.E NOUVELLE ne

subsiste qu'au moyen des abonnements, coti-
sations ou souscriptions qu'elle reçort au jour
le jour et qui lui permettent d'assurer son
tirage.

L'ÈRE NOUVELLE est rédigée et adminis-
trée par des travailleurs absolument indépene
~nts des fonds recueillis pour sa publication.

Aucun des collaborateurs n'étant rétribué,
les abonnements, ccrlsefions. souscriptions,'
sont exclusivement consacrés à l'impression,
à l'administration et à la propagande du
journal.

L'ÈR.E ,NOUVELLE, qui est aussi l'organe
des CHRETIENS SOCIALISTES-COl\lMUNIS-

It:,~ et LIJjt:,t(IAIl{t:,S, ne dépend d'aucun 1
comité, n'est rattachée ii. aucun parti politi-
que, it aucune confession religieuse, ni SUb-I'
ventiorméc par aucune association ni société
quelconque.

Nous expédions ce numéro spécimen il. un
certain nombre d'adresses; pr-jêre, s'il ne
plait pas, de 1I0US le retourner A V ANT LA
FIN OU MOIS.

Ail cas de non-renvoi dans les premiers
'1· jours qui suivront l'expédition du, prochain

numéro, nous considérons le destinataire
comme abonné.

1
I~!le coure RIEN _de renvoyer un numéro

specimen. .
~ ,;La seule démarche à faireestde le remettre

1
au, facteur SANS AFFRANCHIR. ET SANS
DECHIRER. LA BANDE.

De chacun selon ses forces, à ...chacun selon ses besoins.

N.ous at.telldo~s une tel'l'e nouvelle} où la just.icc habitera (lSAi',les'" chrâtiens).
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Peau neuve.c- Rass'urarrtea réflexiuna. - Une nouvelle conabcraetcn: Georges Herron
Rêves d'avenir

Faisant tc/IO a/l renouuenn /luiversd, l'Ere Nouvelle se preSel/li! .:dte fois 0501105-UII aspect inconnn,
Sans parler de la COI/ver/ure, /lOS lecteurs rCIJ/arqllcroll/ et ta disparition dl( sous-titre rédigée par des
disciples du Christ et le dJ.fl/doppcmellt de 1I0(re Revue qui continue' dc Imiter d'Emancipation intégrale
(out Cil s'occupa"t sptciale/II(llt de communisme pratique.

Est-cc à dire que IIOUSentendions modifier en. qlloi qlt~ ce soit les tendances de l'Ere Nouvelle.?
Nul/elllelll.
Discipli1s de Je~'''s de Na::Mi!i!t, nous sommes et nous demenrons per.roll!li!ttcmellt, avec peut-tUre plus

de libel'il POUyexposer pourquoi et comment, à prlsellt qll/! f' lIiquelLe CIl « dispant de la mlllle/Une. Le
fait est tout simPlemi!llt que Ci!qllalificati/, nons nuons pli IIOIiS ell convaincre, elltrrwait l'œ/'vl'I! de
/usioll dOlli 1I0/IS '1011S sommes maintes fois entreie/lUs dans cette resne. Cela salis g mua profit pour les
idtes qlle IlOllSdl/elldcms. D'autre part; nous entendons consacrer au COIl/IJI"llisme pratique une place
plus tvidC1/Ie. POlir les raisons sniuaxies r f" j:.if dehors de rErc NOl/velle, il n'est pOlir ainsi dire
aucun organe periodique qui s'en oleupe d'une fil(OIl suivie. Ce/te laculII: restait MIIC li combler. 20 Les
tenuuiues communistes semblellt vouloir sc lIIultiplier "" pc/( de (OIlSüs cotes et /IOIIS SO/ltIlIi!S li même
de IIOltS tesir en contact auec elles, AutO'/11on foire profiter lios lecteurs.

lI/ais 1/0S camarades cllI·e"/.ie/lSpellvent et!'e assures qlle l" Ere Nonvette - lo,.! camille allparavllllt-
demeure l'organe attitré et indépendant des chrèrlens socialistes-communistes et libertaires. (Voir l'avis
important}. Ils n'en 0111pas d'allh'e, d'ailll!/IYi1,

•••
NOliS V/!'1I011.Sd'obtenir la cattaôoration regl/liire du Dr Georges Herran que nos tecronrs connaissent

de Ilom toull1l' moins, Pratiquemellt, Georges HeYl'o/~ ,,'est pas C<J/llIIlIwlste-/ibel'lair(, puisqu'il s' (st
Tattacl/l au parti social-democrate americain tWllt iL etait te reprÜCIf/altt à '" conference imarsociaiistc
da Bruxelles. lIlais i'id.fal de son socialisme aboutit, à J"Y lIIéPrelldre, tl notre commnnismc-enarchistc,
Free Society remaranait, it y a qllelques semailles, que ses déclara!ùms - lors d'ui/e grande conference
li Chicago - sur t'ellseig"l/(mellt dogmatique des socialistes d'a/(jollrd'lmi, auaù jete" 1//1 froid parmi
qlldqties-ulls des leaders dit parti. «A quoi 11011dlfr{mer les (1lICil!/IIleSidoleJ:» s'seria-notre camarade
si c'est pour les remPlacer par de 1l0llvealf"X dogmes, tels qlle.' «l'e'I/O/lltÎOJI », _ «t'iIlJ/Jitabte socia-
IÙ1IIe» -« le ddtermillimlt e·collomique. Il /l'y a rien d'illtvitabie en ce monde. C'est la conscience
hmnaiue qui ldifiera ooioruaircmeuc ta. soâltl ci venir. »

Oit se rendra compte de ceUe COUcePtiOlt idéale du collectivisme ill/egrlll dans l'ar/ide que lIO/lS

publions d' al,tre pari l 'Inévitable lutte des classes. Dans une étllde, il/titult!e Le Royaume des Cieux,
ecrite SPéciakmetlf pOllr t'Ere Nouvelle et dont 110 liS COml//(IIUrO'lS la traduction dans notre
procùainnumero, Georges l-ferrO/t se montre le COII/Jllllllùte·tibertaire qll'il est réettemellt eu disciple
de Ct: Jésus dO/II il disait ",!tell/II/m! dallS 1'1utemnrioualist Socialist Rcview « qu'il était absoillment
«ùu;ract de lé considerer camille socialiste " qu',i se servir des expressions modernes, sa j!ldlosopltie
«serait celle (f'titt,co/Jl1/l/tllisle anarcliiste, ». . ' •

« NOliS approc/lOlls de tWlp's pe"ril/.elt.-rell Amérique, - écriVaillollt ddrllii:remeid Herran li 1'1111de
IIOUS,- l'atmosPhère es/lourde, c1targte de lIuages demalivaisaugure.NlIllle sai! ce que peM amener
-un janr Ol~une atlilée. Pour moi, illIC Ille reste qu'djcter ma vie ell pâture, vaille ce 'Iu'elle pourra »,
C'est Ime «oôte reponse aU."1:'appnfJull.SiollS des igl/ol'lmts 011 a/lx catomnics de certains momtistes de.
sacristie relativement li td acle de sa vie Mllt '11011$ aVOIlSparU,

•••
011 trouvera !lu recto de la couverture les Déclarations de «otrr CrollPe qui resunuut, somme toute,

les ide"es de la /t!ajoritt de 1I0Samis. A'ombre de ces derniers devraie"t bimy adlle'rel', soit dit Cil pas-
saut. Il/aii si bOIt se s,ell!ir les coudes, mime dl) loill .1

SO/l5 sa-robe lilfts, - tOlite fraiclte, - symbole de l'étérlleiprillkmps, t'EJ'e Nonvcttc - tOlijOUI"S
la mime 'N,ail! ci: l:esprit. - va voir, 1I0/lS Il''"11 donlons pas, s'nccrottre le ïlO/)/bre de ses lecteurs et
grandir SOliœuvre d'Imiolt elltre tiore-consciests dc ôanne uolorue. LA RE.DACTION,

Nous prions nos lecteurs et camarades d'excuser le retard apporté à l'impression de ce nu-
mé-e-ci da ,lJERE NOUVELr,E. La cause en est au temps que nous a demandé la rechercha
d'un nouvel imprimeur.

Nous voi,ci encore contraints de renvoyer au prochain numéro deux ou trois articles qui
atl"endent'.<!.\l.I?u[s, gei? moi a POUf paraltre.
Hélas 1 le!! po;!oll_n,es de l'ERE N0UV,EI.T,E ne sont pas élastiques,



Travaillibre"et entente en commun:
De la Théorie à la Pratique
Nou, voutous rorme- Un" ~omlnllllll"'c do

pl'oductell1'~ 01 de catnorinles , tru"l,llt!\nt e"
[crmin lH.>J'9, ~a"s nous opprimer Id nous
fllire lori l'un l'nuire'; nous nssnrer ,,'olro
subsistnnce cl /1 dj)"ùloppè,' n011"C "la (jans
le Scns le pl,,~ élu,'';.

s.. joint ft nous l[uioonque Sc sent rëette-
m,,"t dlspos6 il ne l'''' vine "":>! dlip"ns
d'n,,'rui el reconnut! "n son p''''''olr de pa'ti-
ciper ~ la production commune. Nous Ile'fC_
clam"". l'1end'nut." de nos ",lh(\rm,ls.

Mnis '1";00"'10" "'c,, P"" disposé ft fuirc,
de tout 0"'111',ul"["ucliott di> se. rlrulls lo,'s_
qu'ils ompneh""l CCllXd'nulru; ,le "IlITiI'mur,
ll~ "fillfILilèl.." des "6Ims, ;, moin.~ de nous
Iron,pclo cl de SOlrOEjljlC,·!ui.mémo,

• Dt. I'roxran.

Le désastre de Blarikum
A,e IllOmeut de mettre SOIiS l'l'esse NOM appre_

IIOIISqui te Lm/di de Priqll,ls, (ulle partie dt' la
pojm{atioll de Blaril.'IIm s'est fUÙ' SHI' l'ill/prim,,_
rie tt tes lIIaisOIHde.f (:o/(JJlS,L'iil/j>rimerù: I/,'a Cil
lJue des dégâts in"igïlijùwts,' par cOIII,.c, '/IIICmai-
SOlt/witc a dlé bnrlfc de fomt Clé comble ct tes as-
sailla/lls uc sc seraient PliS bonus li ces do'g<ils
pu'rcmellt matériels salis "arrille(: de ta tronpc,

DCpllis la fondatioll de ta co/(mie, tes ImbilaJ/ts
s'y -tf/aient résolumwtmontn! hostiles, ct ccac I/Os-
tili/é n'/1 Plus CO/lit", de bornes lors de la teNtative
de grèvc géJtfra/~ I~t'egard de laque/k /lOS Clt-

ruarades df'Blariknm 0/11 adoptif Ime, altitude des
ptll.\' /Iwomblcs, SOIiS' tlt .forme d'ulle propagal/de
très actùrc. 1\'0/(" }/OIiS delll/rOIlS davllJ/tag'c ri cc
sI/jet d/liis le proc/urÎn ItlélJ/ero.

Les fenÎmes ct les cil/ants, IUml la vie It'était
l'tifS CIl sûreté ()1ft dû fllir. Répllgnaltt ri l'idc'e
d'tire ions III'prolectio# d"laforce armà:, #/: /Jo1I-

va!!/ sc rés()lI((re ri tester lm,' dijeme, d'Ili/klirs
ùl.:/jicacc, par tos arlll"s li .feu, sc U'}/tll!lt el! bM/e
It t',millwsilr! des paYSI/,Ils, lI:s colons prd.fJrC/lt
c!i.c/'elit,/, aitkltr.> en 1'/oUII/Nit' Ult sot PtilS jllJspita-
/ù:r,

lis !mraiHellt I"<'il/plis d'e.rPllir, I;WÙ c'est Jm
désastre que Ile méritait cerks pas cetk tCl/llltive
COmWl/1lÎste, It base franc/umell! liber/aire, ct nons
Ile /JoU1l()IIS que ~IOUS Il.fJ/iger de ia voir clltravée
Cilpleille voie rie slJecès.

Communisme ou Collectivisme ?
LE IV1SE'l'ING DE BUSSUM

Uu récent 1ll1l11bl'Ode De Pioltier contient
quelques féllexions sur Lill meeting de Hussum ou
t'undes representants les plus en vue du marxisme,
F. van der Goea, et le COmmuniste van Eeden
ont discùtê contradictoirement leurs-points de vue
économiques,

On connaît la thèse collectiviste. Les trusts vont
croître d'une façon colossale, produisant une mo-
dificatiou profonde des conditions économiques
actuelles, si bien qu'il un moment, donné, 1110ins
éloigne de nous peuH:tre qu'on le croit gènèrule-
ment, les travailleurs, . - profitant de tous les
efforts antérieurs, - n'auront plus qu'à s'emparer,
par voie d'expropriation, et du sol et des instru-
ments de production.

En admettant que les prévisions des marxistes
se réalisent, réplique van Eeden, il ne s'ensuit pas
moins qu'avant d'y att~il1(\l:e, des milliers el des

.......lB ....0.

milliers d'ouvriers tomberont sur le champ de
bataille de l'inc!ns,;rie, le developpement inentravè
des /rll.>tS n'ayant pour effêt Irruuédiar que de
rendre plus sombre encore la situation de la classe
laborieuse. Van der Goea affirme qu'il faut laisser
se dévelo.pper les trusts; ils umèneronr inévitable.
ment la hausse desproduits et, avec ell¤', la di-
minution de la production, mais le leader collee-
tiviste oublie que la situation de 1'ouvrier deviendra
telle qu'il acceptera n'importe queUes conditions
pour ne pas mourir 'de t:""liniou de misère. Voilà
pourquot les partisans des associations commu,
nistes conseillent aux prolétaires de se .rend re
maîtres immédiatCl11ent des instrllments de pro-
duction.

Que pamllélel11ent aux groupements Commu-
nistes de production se fondent des groupements
communistes de consonmlrll'iOll et void la sup-
pression des intermédiaires, du loyer, etc ...
réalisée. Ces groupements pourraien; mème par-
venir il s'cmpnrer d'une certaine branche cie pro-
duction et la régler de telle façon qu'elle suffise à
la cOllsomnmtion du moment. L'objection de van
der Ooe», portant sur le défaut cie' connaissances
économiques de l'ouvrier actuel, s'em1Ce devant
l'apprentisSiige par la pratique. C'est en forgeant
qu'ca devient for.!:"cron.

De PioNier, cl'aillems, ne sc montre pas tendre
pour le marxisme. Dans lin autre article, il V;1
jusqu'à traiter cette doctrine de « poison aussi
dangeretlx que t'alcool .e. llluf reprccbe son amo-
ralité. Le mar:dste's'inlerdit cie se préoccuper de
la morulité cles 1ll0llvcmentSlpopulnires,; il se joint
il 'hl masse iaconsclenn, en faisant table rase dt:
ses aspimtions 011 de ses afûnités personnelles, il
ignore la faculté de discernement et le sentiment
de la conscience individuelle.

Les lIl<lrxistes sont, d'ailleurs, d'tille inconsé-
quence rare. Ne les voit-on pas, il tout moment,
sc réclamer clé leur « idéal » socialiste>

Le marxiSIlI(: ignore le bien et le mal relatifs.
11 ne distinguo pas. en économie sociale, la mo-
ralité de l'iI11II101<Ilit6. Il prend l'II0I111I1e tel qu'il
est, accepte tout ce qui se passe sans discuter,
étouffe le sentÎmelit d'appréciation personnelle, _
la liberté. ll arrive il nuéautir 1'!"I/l/flÙt dans
l'hommè. AUOlsisedliit-illajelinesse inexpérimentée
et les hommes de caractère faible, {l'autant plus
qu'il parait reposer sur une base scientifique, _
ce qui est inexact. Le marxisme menace de faire
d'aussi nombreuses victimes que l'nlcoolis1lle et il
ne faudra rien moins, pour rûagir, qu'un déve-
loppement intease de la conscience incli\'ic~lIel1e.

PRANCE. - Le Milieu Libre
C'est avec un plaisir tout particulier, on le

comprendra, que j'écris pour chaque numéro
de î'Ere Nouvelle le bnllef ln du Milieu libre.'
J'ai le senlim(lnt qu'il interesse la curtostté
des uns ct cause une joie rèct!o !,lIX uutres :
un essa, de communisme lente st près de nous
ne saurait laisser incliflércnls CCLIX qui trou-
vent uvee raison que tout n'est pas pour le
mieux dans la société actueno.

La colonie de Vaux se développe nor-male-
men!; CD raison du peu cie ressources dont
nous disposons, nous 'modérons l'en thou-
sinsmu par la prudence afin de oc point
échouer pou l' une mlsèrnbte question d'ar-
gent. A côté de cette. là une entnc nous préoc-
cupe, et de. toutes la 'plus lmportautc i c'est

1]
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le choix des colons; il est évident qu'au dèbut
de te tentative surtout, ceux-ci doivent être
pro rondement communistes et conscients;
jusqu'ici nous n':1\'OOSpoint été troru [lés, :lUSS!
la bonne entente n'a pas cessé de régner à

Vaux. Ce n'est pas à dire que les colons soient
toujours il l'avance du même uvis - quelle
monotonie cc serait dans' leurs rupports ! -
mals ils ûulssent toujours par touiocr d/ac-
cordv Le earnm-ndc G" Butuud vient Lous les
dimanches soirs nous donner des nouvelles
du Milieu libre eL discuter uvee nous' cc qu'il

'convient de retro. Ainsi, nous avons dè-
cidè d'accepter trois nOUVC3UX camnredcs
ct de prendre en pension il 30 francs pur Illois
deux bébés Alber tMéo cl Germniue Petitjean,
personnages de3 cl 4 ans; uvee eux: se trouvent
donc sur le sol de la colonie les camarades:
Boulin père et, mère, fille el. neveu, Boos, Loo-
r a, Butaud et Zofia Zatkowska. Couclmt, rail-
lem, auquel vient de s'ndjnindre un nutrc [nH·
leur très cupuhle quoique jcuuu , le cumur-cdc
Lugrunduno fi. Paris se chargera de la coupe
ct de l'essayage, eux conrecttouncrunt il Vuux ,
ils ont déjà plusieurs conunundcs li sausrntrc
et une bonne cuentctc en espérance. Très
prochainement ausst, un ou deux cornonnters
vi end ront augmcuter le nombre des industriels
donl les travaux assureront ln subsistance de
tous en attendant 13 recolte prochaine el per-
mettront dans \;.1 suite d'egrnudir le Milieu
libre en terres cl en colons,

Un détail Il noter c'est que les prix des
objets manufacturés fi la colonie ne dépasse-
ronl jamais ceux des grands magasins, on en
jugera par le pscrnier prix des compiles sur
mesure cl soignes: "*5 rruncs. Les colons sont
des u-cvafücurs qui n'uchètcrulcnt pas ln li-
nertéuu prix de la char-ite, ce ser-ait tr.op cher
pour leur dignité,

Une industrie que nous souhaitons vivement
dc voir s'établir à Vaux: c'est l'imprimerie,
tes camo rades imprimeurs prêts il la monter
sont ces mieux connus et des meilleurs d'en-
tre DOUS,une partie dela clientèle esttrouvée,
le succès de celle branche d'indusu-lc est donc
assure; il ne faut plus que les fonds néces-
saires pour commencer, c'cst-ù-dire de 3 il
4.000 Francs pour un ruatèricl d'occasion el
des- caractères neufs, Un de nos bons amis de
l'Ere Nouvelle versera d'avance nu prêteur de
celle somme l'intérêt il 3 1/2 ou <[ QI" pour trois
ans, Nous n VOllS encore reçu d'u ne- a utrc nmie
dévouée leoûrc d'un prêt de 1.000 r-enes, sons
intérêt, pour 13 fin d'octobre prochain, C'est.
dODC environ 1.400 francs de trouvés. Quels
sont ceux qui complèteront Ia somme? Notre
recoDn3isS3nCe leur est acquise et nous som-
mes convaincus qu'ils n'auront pas ù regretter
un acte de foi et de génèrosltè.

Ben espoir aux aspirants colons. Don cou-
rage aux camarades de Vaux. tlIAHIE KUGEL

Le cnmnradc ~Iotlnier photogl·al'he, n IlI'ls A Vaux six
clkJ,,!s de:1.'>c~nl."uc Tlcenlilll. tous exce lents. Cc sonl;
l..o.Mai,lOll IJou/În Ail labo"r.f)(l".~ I~ loriil.G/'olil'cdecolol'"
\'uc d'o/!,'emb1o de \'Il"x. Il ]cs vend 1 fI·, Ill~cc, r, f(, les
six" au Jl,·olil de la colonie, pilis 0,20 c. l'"l' photo pOl1r
l'envol. Nous a<l,.~ssCl·les cOlllmnndcs.

Tentative communiste dans le Nord.
Un groupe de camarades de Mouscron, épris

de liberté, <1 désireux, disent-ils, de travailler sans'

autorite, ni Dieu, ni Maitre s et cependant nnu-
sectaires puisque <1 dlspcsèsü tendre la main aux
spiritualistes comme aux matèrfaltstes.pcurvu que
tous recherchent [a vic libre et heureuse », ces
camarades depuis le 2 décembre 1"902poursuivent
l'organisation d'une colonne communiste.

Ils prcjettent : (U de louer ou d'acheter un ter-
rain pour faire de la culture rnarnichèrc.

20 de vendre en partie ce qu'ils récolteront sur
les marches pour sc procurer les objets qu'ils ne
produiront pas,

Ils possèdent déjà un peu de terre, quelques
outils, tous les nmtèrtnu« nécessaires pour If'!. cons-
truction d'uu four de boulangerie et uue.bibliothè-
que. S'Ils avalent 700 francs en caisse ils commen-
ceraient Pexpèrience t'année prochaine. Leurs
désirs sont modestes il faut qu'ils puissent les
réaliser. Demander les renseignements au cama-
rade Ernest d'Henin, rue du Couvent, 56, au
Tuquet Mouscron, (Belgique).

BELGIQUE. - Les communistes
d'Anvers,

Nos camarades d'Anvers cù sont à ra periode
preparatoire de pratique, Ils s'eûorcem a Pheure
actuelle d'éviter l'Iuterveution de l'autorité en se
constituant sous une tonne coopérative ou autre,
Quoi qu'il en soit, la tentative est commencée;
nous ne pouvons rien dire d'autre pour le moment.

PAYS-B'\S. - Les Imprimeurs
communistes_de « Vrede»

L'imprimerie « Vredc » est le premier groupe
de colonisation ronoe sur les terrains appartenant 11
l' ({Association pour la possession communiste du
spi ». Les autres colonies hollandaises possèdent
leurs terrains. Le groupe de l'imprimerie a prè-
fèrè soustraire lu terre a 1":1propriété individuelle.
Dans le cas olt le g-roupe serait rOTCe de se dis-
soudre, la terre et les constructions- resteront tou-
jours il l'Association en question. Ils espèrent que
leur exemple sera suivi. L'imprimer'ie a et", foudèe
en 1897 à Hurlem. Au bout de quelque temps,
elle a ètè rrnnsfèrèe il la Haye, mais leur but etant
de vivre sur un sol libre et de se liberer du loyer,
de la rente, du salaire et du patronat, ils se sont
transporté." ;\ Blartkum. La construction a [lu ètre
habitée vers avril 1902.

L'agrandissement de l'imprimerie prouve bien,
malgre les inévitables dettes actuelles, sa situation
satisfaisante. Lorsqu'elle a quitte la Haye, le
groupe se composait d'une famille et de 5,c"'libll."
caires, actuellement il compte quatre familles et
6 célibataires. Bientôt, un nouveau ~grO\lpe se
créera pour la reliure, se rattachant à l'Imprtmerie.

H.
Blarikum,

Nos camarades de Blarikum vleuucnt de créer
une école "- l'usage. lion seulement des enfants des
membres de la colonie, mais encore de ceux des
familles du dehors. Nous parvenant tardivement,
nous 1I0US reservons d'examiner prochaiucruentà
fond cette tentative, qui semble allier les idées de
Froebcl 11celle de Kropotkine.

Résumons-en les grundes lignes.
Peu d'heures (J'c classes - travail manuel -

nombreuses recréations - enseignement par 1,1
nature _ développement de l'amour p"t)llY tOllt cc
qui vit.

" Le grand but qùi se dresse elevant IlOS yeux,



- 20

c'est de former des hemmes libres, pénétrés du
respect le plus profond pour la Hberté des autres. ~

Un groupe de chanteurs vient de se creer parmi
les camarades de Blarikum. C'est un petit fait très
minime, mais qui Sl1f1Ïtil montrer quele C0l11l11l1-
nlsme pratiqué n'est pas une entrave aux disposi-
tions artistiques de l'individu. Pas de cloute que
t6t ou tard 'des groupes d'artistes ou d'études
scientifiques se forment, non plus pnrasltes mais
flo.dssnnt librement et sans qu'il en conte quoi que
ce soit il autrui.

AutTes nou.velles du mouvement.
A la colonie de Walden, on reçoit journelle-

ment des demandes pour entrer, mais il:n'y a que
deux places de disponibles: boulanger et cultiva-
teur [mnrnicher}.

La colonie produit et vend sur place une grande
quantité d 'œufs de première qualite, qu'elle expé-
die également dans les villes avoisinantes.

On nous écrit d'Amsterdam qu'il s'est Iorruè
un groupe de tailleurs qui entendent travailler
pour l'Ass caticn et en faire partie. Dans quelques
jours, .i's loueront une maison pour commencer
I'entreprtsc. Un groupement de tapissiers s'est
constitué ègulemcnt dans le jaème sens. Des pour-
parlers sont engagés pour fOTm!!r une association
de production communiste cle brossiers,

A Beets.peut village de la Frise, \'« Association
'par la possession commu nls«, dl' sol» a pli acheter
au' moyen d'un don de 5.000 florins, S hectares de
terrain, Trois familles y demeureront peur com-
mencer; les premiers travaux ont ~té d",jà entre-
pris, D'antres dùtailsjsuivront plus lard.

ESPAGNE
Les c.uuurades de Barcelone s'uûèrcssent beau-

coup aux tentatives de communisme libre et il n'y
aurait rien d'extraordinaire il ce qU'III! essai se
fasse en Espagne.

GANA"DA, - Les Doukhobores.
Nous avons de meilleures nouvelles des Dou-

khobcres. lis se SOIU enfin décidés ù rèiruègrer
leurs foyers et à reprendre cette e...sistence dt:
communisme laborieuse et humaine, qui fil leur
force ct leur grandeur morale.

J''}i soW; 1('$ yeux un long reportage de la
jllllllitoba Froc Press émanant d'un des rédacteurs
de cette feuille, ami des Doukhobores, qui s'est
beaucoup occupé d'eux au cours des derniers
èvênements. Je' vais en resumer le contenu.

Cette attitude nouvelle des Doukhobores est
due à l'influence personnelle de Pierre Vèrijine,
echappe de Sibérie. C'est un homme de grande
capacité, mais d'une modestie sans égale (lue le
coruactûe certains exilés siberiens semble avoir
fait évoluer dans le sens du progrès. .

Pierre Vérfjlne a visité les différentes colonies
des -Donkhobores, discutant les points qui ont
amené les difficultés dont nos lecteurs sont au
courant.

PQUf ce qui est du Canada, pense-t-il, c'est un
sol qui .leur convient admirablement; ils peuvent
r subsister et y prospérer. Le climat est froid,
mais sain ct toutes les lègnruineuaes y croissent
abondamment.

Le chemin fIe la prospérité, c'est l'harmonie;
la voie la plus sore à l 'harmonie, c'est la vie
communiste. Puisque les Doukhobores font .pro-
fessicn de paix et d'nmour, la pratique n'est-elle
pas une vie Fraternelle, le village communiste ?
Naturellement. ceux qui désirent avoir leurs fer-

mes à part sont libres, puisque leur devise est:
liberté,

Pierre VerJjine se montrant d'opinion que cha-
que famille possède au moins une couple de che-
Va\IX et une ou deux vaches, un Doukhobore sou-
leva aussitôt la question de l'emploi des animaux.

,\ ü'out le travail est fait par les chevaux et l'homme
eu a le bénéfice eules tenant esclaves.» Vènjine la
résolut ainsi: les relations d'homme il animal
ne sauraient être celles de maître à esclave, mais
de coopérateurs. Le cheval aide à recolter non
seulement le froment pour l'homme, mais aussi
bienl'avoine pour sa snbsistance ; l'homme coupe
le foin, bâtit des étables, Il f 11 doue échange de
services mutuels.

Question cie mise IL mort des animaux mâles,
par suite de l'excès des bœufs, Pierre Verijine
preposa d'en faire don à des émigrants pauvres
ne partageant pas les scrupules des Doukucbores.
Ils abondent au Canada. Adopte.

Question des formalités administratives, Vérijine
conseilla de céder. Somme toute, il uerpouvnit
comparer le gouvernement du Canada. libéral en
fin de compte, au gouvernement russe, barbare et
tyrannique. Le fait d'accepter la propriété à titre
individuel ne paraît entraîner aucun danger, les
colons restant libres de régler entre eux leur
existence sociale. L'inscription sur les registres de
I'èrat-civiln'oûre pas plus de pér'il.

Question de l'exode que quelques- uns pensaient
recommencer ail printemps. Se sentent-ils assez
parfaits pour aller prêcher aux autres ? C'est 'une
affaire de conscience, tnai~ m,1 ne doit oublier
qu'il n'a pas le droit de faire endurer Intigue et
souffrances. nux femmes et aux enfants, Le gou-
vernement canadien u usé de force en obligeant
les Doukhobores à réintégrer leurs villages, c'est
vrai .mais c'est connue sl euxavaient empèché quel-
qu'un de se suicider sans raison,

De tous cotes. raconte le correspondant de la
1I1amïoba Free Press, se volent des unces de
l'exode de l'été dernier. Il y n eu des victimes,
on cite une femme devenue folle, Il semble
que l'Influence de Vèrijlne ait déterminé ce
peuple dont les souffrances et ln loyauté méritent
1I01:e admiration à faire disparairre de son sein,
aussi bien les dissensions intérieures {Ille les (loc-
trines fanatiques. C'est comme un renouvellement
de vie, Tant mieux.

E. A.

Le prochaill ftlumfro COI/tiendra /tlle tlude dl<
camarade ffambu.rgcr sur le «l!wllvemCld corn-
'/lllIlIiste at.;r Pays-Bas, ~

RÊCONCILIATION
" D" cC jQw·-I<i Hérode c! Pi/Cl!e devinrent amis

Hier. Ill.~ombre ha,ne eloignait leurs ehmnins,
"ouloir les concilico·, cM paru "lIine Wehe,;
El ,·o;ci <lu'une étrclnle" con(ondulcurs mains:
Herolle le s;n;Slre ot l';h,le le IÙche.

lsrl\iillc~ c"nm,1run de r~ul,:c j~lollx :
De leurs choc~, il su!>;1 Je con]",,1 efrroyable ;
I.e juir d 1(, 'Olnnin, s'lld1l!r>:",ienl. lels d~ux lOllps.
L'lin plus 'luO 1·11"['·0 ~ncOr \;UITlI'irc ]",pilClYllblc.
Qu.l mirncle ]'ul Ilonc·"p"iscr tanr fureur?
- No chc,·ch~z pas "lllclI'" 'l"'"'' 'Ol'Hnet du Cnl"nil"e
Oi,Jésus Ilgonise .•, Enfin! ilS t'ont fo;1 luiro

El le peuple ,,'·c.c lni Dis]l1<rLl le s"neur ! '..

Ainsi, Ioules tc~ fois qu·un r"vollé succo'uhe,
Les Iyru,," ennemis \onl lu pnlx sur sn lombe.

E.A.
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Guerre à la Guerre
Le Congrès Antimilitariste International

j

Les adhésions au Congrès antimilitariste par-
viennent nombreuses.

Plusieurs réunions du Comité ct 'organisation ont
déjà eu lieu, suivies de séances publiques.

Afin de sérier les questions, les camarades
adhérents ont décidé d'ores et d6jà de soumettre
fi la discussion les thèses suivantes ;

IO La propagande à la caserne;
20 La statistique antimilitariste dans les syndi-

cals et les coopératives par voie de. referendum ;
3~ L'attitude des révolutionnaires en cas de

guerre;
40 L'antimilitarisme il l'école;
5" Ln propngnnde internationale.
Tous les camarades qni suivent la campagne

nntimilitariste peuvent, dès nmintenanü, choisir le
sujet qu'ils entendent traiter.

Tous les renseignements et tous les documents
quïnurcnt été ainsi apportées à l'œuvre com-
mune seront ensuite ordonnés el publiés en .bro-
churc.

Void, jusqu'à présent, les organisatious qui ont
déjà aduèré au Congres :'

Le Syndicat lndèpcndant des peintres de Pnrts ;
le Syndicat des ouvriers mécaniciens de Lyon; le
~roupe socialiste et libertaire de Saint-Nicolas-du-
Port: la Fédération socialiste dEssiguy-le-Petit
(Aisne): le Comité socialiste cl' Har)!;lçonrt (Aisne) ;
le Syndicat l'Union ouvrière de l'ameublement.
Paris j le Groupe libertaire de Charleroi; les In-
dèpendauts de Pézenas (Hèruult) : le Croupe
Intérnmiona! de Paris:

Le Groupe de l'Entente internationale des tra-
vailleurs intellectuels- de Bruxelles; les Groupes
libertaires naturiens de Paris, Dijon, Marseille,
Saint-Quentin, etc.; le Groupe socialiste révo-
lutionnaire du li"; la Ligue de la Règènèration
humaine (Paul Robin) ; le Groupe révolutionnaire
et antimilitariste de Salnte-Cècile d'Andorge, et
le Groupe soclallste de Grougis ; le Comité répu-
blicain socialiste de Libouccurt (Aisne) ; .le Grou-
pement 1nterunticnal l' Ere N 011 velle. ;

Le Syndicat des conducteurs, pointeurs, mar-
geurs, minervistes de la Seine; le Parti ouvrier
frnnçals de Perpignan: le Groupe aunrchisto de
Liège: le Groupe libertaire ct rèvolutionnnire de
Binche [Hainaut] ; la Fédération socialiste du
Rhône; la Fèdëration des Groupes de jeunesse
socinliste de Saint-Etienne: là section de la Liuue
des Droits de l'Homme Picpus-Bel-Air"; l'Uni-
versité populaire de Troyes; la section du Parti
ouvrier français'de Loos-lès-Lille (Nord) ; la Jeu-
nesse laïque de Lille: le Groupe libertaire de
Toulon: le Groupe « Ni Dieu ni Maitre» du Ha-
ne; la Fèdèrntion socialiste révolutionnaire dela
oiesection' de Sceaux-j ouruaux ;

L'Ave/li,.,: sociale rie Messiue : la Rivo/Iliolle
sociale de Londres; le Ré",;ei/ des Treuailieurs de
Liege; Je Réveil, de Genève; l'ElIIallcipatioll, de
Genève ; le Rlldical, de Genève; l' Utliversilà' po-
pultlre, ";e ;\I.mtoue ; la R,odioll, (Uruguay);
l'Ere Ilouvelle, Rr(~emÙ"n(iOIl, de Paris; le Progrès,
du 11~\Vre ; l'Vllioll f}"(/!er/ll'lk des maçolls dll
dOIl:::ièmearrondissement (Paris) ; les Anuates de
ta Iennesse laïque (Paris) ; 0 .'hxigo do POi/O

(Brésil) ; le Groupe des étudiants socialistes rèvo-
lutionnaircs intem.uionallstes, la Fédération des
Sociètès de rèsistaucecn Espagnefsectlou de Paris),
le Syndicat de l'Union des métallurgistes du. can-
ton d'Ivry, la Société " El Buril », de San Feliu
Ciuxols (Espagne) la Société d'nucleus métallur-
gistes en metaux ;\ la Corogne [Espagne) etc" etc.

En ce qui nous concerne pcrsonuellement nous
avons reçu les- adhésions suivantes :

Le journal Vrede de Blarikum, le groupe des
imprimeurs communistes de Blarikum (Pays-Bas) ;

Le journal Novo Stono, de Sofia, organe. des
anarchistes chrétiens de Bulgnrie, :2 fr.

Un groupe d'antimilitaristes amis de l'EI'(! 1/011-'1--
velle à ÎIlARSEILl.r::,par le camarade Ch .. Ho!!z, :
Ch. H'oltz', 1 fr.; v. Sylvestre, 1 fr. ; 'Teyssier,
1 fr. ; II'!. et H, Achard et J. Palier, 0,50.; J. Le-
boITe, 0 fr. 50; E, Ouvrëre, 0,50; Une maman
qui ne veut pas que son fils soit soldat, 0 fr. 50.

Un groupe cl 'nntinrilit.u-istes amis de l' Ere "nou-
velle, au I-LwRE, par le camarade Duguè : L'lU-

na)', 0.50; E. Duval, 0,10; M. Ruellay, 0,20; F.
Ph-ion, 0,50 ; Duguc, 0,50,

Groupe de l'L,'o' jV0ll11CUe de Paris (1"" verse-
ment): E. Armand, 0,50: Marie Kugel, 0,50;
Compain, :2 fi-.; Lègè, 1 fr. ; III",e Chemin, 1 fr.;
Chevrier, 1 fr. ; Andersen Larsen 1 ft', ; Cl';.
Krness; 1 fr.; Besson, Vlncenues, 3 Cr.

Ces SOmmes ont été versées au camarade H.
Bcylie, moins nos frais de timbres.

NOliS l'nolis 1/0S amis CI/core détellteurs de l1sus
d'adhe"sions de. 1/01/S tes faire porncnir rut: 'p'lllS
tiît, afin que nous puissions les remettre au cama-
mdc Beylie, secrétnire général du-Congrès. Nous
tenons encore quelques listes à 1;\ disposition des
intéressés.

Nous avons l'intention d'e présenter un rapport
ci 'ensemble au Congrès su r notre facon particulière
d'envisager l'antimilitarisme: nous accueillerons
avec plaisir les idées personnelles, les-conceptions
pnrticulièrcs d'es camarades qui nous lisent. 01)
peut aussi nous adresser des rapports individuels
cadrant avec nos tendances et que nous transmet-
trons en même temps que le notre.

Brochure à lire et à distribuer.

Le Groupe Germinnl,,:\ I.)'on, vlent'd'é<lilcl' une Iwo-
clmr" du cn",u,·"d~ H.lleyl;c sur·f.e MiWa";,mc, .c., cn"u.',
sas cons';qll~nc~_•• le$ moyen. <Ide comballr~. L'auteur plls~e '
successivement cn re,·ue L'Idée de PaIrie, _ Du rôle <le
l',\rméil dans la Sodélr\.- Con<~q\\~nCe d,es gIlCl"\"es. _
Cl)n'luètcs coloniale., - Action dém(mllis~11"leede l'Av-
méc - néVO[ICSpnrllcllcs - nut de tn prol'ng~ndcanll_
mIlitariste. - ~Ioycns de propagande. - !)é~e!"lcuÎ"s nu
insoumis. - nôl" ,la l'Armée dans les Gr'è\'eil,- Gr.)\'ll
mlnlairc, Tout ecla en Iluit p,iges, clnlrcmenl exp\·imé,
"cllernenl déduit, "·une lecture fncile, Le seul rCI)TOchc,
selon nous, serail un l'cu d'inutile crudité dans certains
PUS"~gcs. Cc qui n'clllpèchc pns ce J"4sumé ole mcuch ,m_
IHll11Hariste d·ê(\·<l excellent pOUl" 1<1 ,!istrihulloll. On
peut,se lil procurer pour t rr.(~) l~ cent, chu [·"uleur, 10,
Imp:lsse Glrnrden, PAlUS,{X\'lll·). -

Lremour seul vaincrn les méchants, c'est
Pamour qn i délivrer."'l l']Jl111i;lIIité. Le
règne du tembonr est' tint, il Ile s"olweni
plus que sllr les gnllldcs pl:1CCSde vil1a~e,
disant que Je âerntcr sotâsu: est perdu,
(/I1Ccelni qni'Lo retrouvera TICJJ(H1S le renac
P,15, '

(SIiVERINE).
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t.c zü mort, dernier, je rcnconrrnt dans les
onvirous de J'Ecole mtlüatrc notre excclloo t
ami Char-les i\L" nrüstc distingué" il tendance
llburtulrc ancien dreyfusard passinnnè. II
olelt sombre il cc point que je lui en demun-
dal la cause,

- Personne n'est mnlnde chez vous ? - Non,
mer-ci. - Qu'avez-vous donc alors? - J'ai,
dit-il, que je suis navr-é, indigné, révolté de ce
qui sc passe. Puis, il sc lut. - AchcVLZ, lu i
ots-je, votre pensée j ele 'lui pnrlrz-vOllS?-
Muis.tde l'Aurore, vous ne suvez dooce-leo ? .. ,
U Ile me laissa IHlS le lem Ils de lui rèpondro
Cl ouvrant son cœur, celte rois, il partu sans
s'urt-ôter, s'njiressant aux plntaue s de l'avenue
déser-te plutôt qu'à moi,

« A ses débuts, ct toul le lemps que dura
l'Affnlre, notre chère, noire brave I\UI'Ore,
c'est ainsi que je l'appelais Il celle époque, ap-
procha du jour-nal idéal; le courant spmltucl
qui parcourait ses colonnes, reliait si hien ses
lecteurs, qu'il 101't ou il raison, j'étais toujours
tenté de voir- dans l'individu qui dèpfiait J'Au·
rore il côté de moi, en omnibus ou cnwegon
qui Ille croisait sur le macadam de la capitale
ou d'aifleurs plongé dans l'Aurore, dans cel
inconnu, dis-je, j'étuis tenté de voir un camu-
rade, un frère, et si Illon regard rencontrait le
sien un rayon do sympathie muette ruitult nos
âmes ; cnlin, duns mes oreilles, retentissent
encore les cois de : Vive l'Aurore! éclatant de,
milliers de pour-ines dès qn'appuruissalt duns
les r-éunions publiques l'un de ses rédacteurs.

Ces temps hèroîques passés, notre journal
me causa successivement quelques décep-
tions. Je 'ne ruüendrai que lu dernière, la plus
g~ave. Au temps de l'allairc"l'tlu/"ore uffh-mait
bien haut qu'aucun cie ses rédacteurs n'accep-
terait jo mais de mu udnt representa li f : cc sera il
devant ({les gr-ane]cs ncstscs popu lai l'CS» q li'!ls
dcbatli'Il\r,ot rtcsorrnets les .questious intérus-
snnt III Nation, ct le Parlemenl qui cède ton-
[ours devant l'opinion publique, set-ait hien
obligé de tes suivre, C'èteu subfirne 1•.. Mais
UI)I'CSles dernjèrcs élections, l'Aurore compte
nt-mi les siens: Ull élu, Sans mettre co doute la
sincerite de celui-ci ct de celle-là, il Icnut bien
constater une évotuuon au rebours ct lu
communion d'esprit entre mon tlul'or'c ct moi
diminua Cil conséquence,

Maintenant c'est-pts encore, el la déception
est. ,." .. nu point que je dois nie séparer
demon jourunl.

Ikpuis qu'tt btnit qucsuoo d'un Congrès an-
timilitariste, l',lurorl.' insérai 1 les commu ntcn-
tions ainsi que tout cc qui concerne lu Ligue
pour ln 'défense du scïoat : elle avait dil aux
représentants de celle- ci par la bouche du di-
recteur: « vous ôtes ici chez vous! ;" puis , du
j01l1' uuIentlemuin, un congé snns délai est
donne à Ia Ligue, plus une rrgne de l'tlUrore
Ile rcnsetgne ru le lecteur ft son sujet. G, Lher-
mttte , secrèrutrc de lu Ligue, rédacteur ct ac-
lionnnire li l'Aurorc, ahuri, demande des ex-
pficntions. Tont cc qu'il obtient, c'est le' r-e
proche, d'abord, (lue les membres du Congrcs
n'adhèrent pus 11 la Ligue des Drotts de
l'Homme, dOllll'Aurore es-t maintenant 1'01'-
ge ne ofüctct cc qui est bien son droit. C'est
exact, ln .Liguo s'nppuyaut sur-da légalité doit

être excellente pour Ceux qui ne sauraient se
passer de lois, mois pour nous ce serait une
Ioconséqucnco de prendre pince dons 'ses
rangs.

Autre repr-oche : .le Congres n nlimilitar-l sl e
prend une tournure Irop libertaire, - nous
faisons appel, en effet, il tous les antimititu-
ristes de taules les écoles - et les libertaires
sont mnlntennnt forl mal traités il l'Aurore au
moi lis en paroles, aussi combien doit souffrir
celui qui, rnnlgr-è tout, y reste!

Eh bien ces derniers faits sont navrants :
l'Aurol'C n'ost plus le journal independant,
qu'elle 61l1nrge 011 non comme le rbruit en
court il lu Ligue des Droits de l'Homme ot au
'Ministère de l'Interieur, salaire de tous les
journaux ministeriels. De plus, elle est une in-
grate, car ce sont les llberrair-es qui la défen-
dirent, qoeod les nationalistes lui .dnnnèrent
l'assaut pendant la periode dreyfusarde. Ce
sont eux qui protégèr-ent ses réducteurs con-
tre les mômes blindes, L'un d'eux leur dut la
vie, il Toulouse, il no 1''1 certalncmunt rias ou-
hliè, mals l'AurOre aussi devait s'en souvenir.
Puisqu'cltu Ile l'a pas fait, je ne puis plus la
soutenir, elle (1 perdu mon estime ct ma con-
fiance" eue m'a déçu.

Il avait terminé, alcrs je lui dis: Il Ces der-
niers faits je les ai connus hier, depuis l'Au-
rore pour moi est morte et avec elle est en-
terre ce qui me r-esratt de foi dans les jour-
naux. D l\:lAH1E KUGt-}L.

Vous espérez que ces machin.es vous dispen-
seront d'avoir' vous· même une valeur propre.
VOliS campiez que la matière loulc scule vous
(lfTl'n.nchi/'o, !lOII,~ rcndro Thonnenr, la dignité,
{II consctcncc.: Détrompez-oous, Rien au mOlldc
Ile peul VOII,Ç(/i.çpe/!s~r d'uvoi/' vous·nuEme une
âme, IIIIC diyllilc personne/le ... itl/Cl/TIC machine
IIC VOliS e:t:emplcru d'être homme, Toul au
cunlrail'e, le deoetoppcment des [orees mëconi-
gues exige un developpemenl (lU moins egal
des éne/'gies dc l'esprit. Mais si celui-ci s'endor/,
se rapetisse, se ravale â plaisir, llne peul man-
qucr d'ilre ée/'CIs~ pal' les toreee même qu'U met
en jeu, Il reslcrU comme clls.cpeli dans ce qu'il
lui pl(/i/ d'appeler sa oictoire SI/I' la nil/ure ..
focs plu" bcllcs machines, cellcs d'Archiméâc,
Il'0111 pus empêché Syracuse d'être la sentine du
monde. EOGAR QUINET.

Les idées de Tolstoï
et la morale des

Colonies libertaires
Le no 1$-19 de ïEre Nouvelle reproduit une

loure de Tolstoï, adressée au rédacteur du
Social Gospel, exposant ses vues chrèüennes
sur I'orguntsntfcn des colunies communistes.
Il ne [es désapprouve pas, tHI contraire, il leur
souhaite plein snccës, un un mot Hies accepte.
Toul d'abord parce que ce moyen n'est pas en
désaccord avec sa mission, qui est de diffuser
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l'amour sur la terre, Je comprends celte ma-
nièrc tic penser, je la saisis pleinement, mais
je ne l'accepte pas pour moi, sf ruplementparce
<Ille n'étant pas chrétien je n'ai aucune mission
terrestre ou cxtrc-terrostre à r-omplh-. Si j'a'
vais une mission à remplir, cc ne pourrntt
être que celle tic mon propre bonheur, et je
ne comprends mon bonheur que dans la sn.
uerccuo» de mes hesoi n s matènets ct intellec-
tuels; or, une cOto'nie communiste m'assure
ma vic mutcricllo d'ahord ; clic subvient :l
l'entretien de ma pèi-issablo enveloppe chur-
nèfle, qui (1 bien quelque valeur puisque je
puis terriblement souffr-ir de la Iuim, de lu
soif, de If! chnlcur, du froid, du aur-trnvai], de
mille maladies ; mon être charnel étant
producteur de pensée, il s'en suit que si mn
chair dépèrlt, tombe en décompokition. ma
pensée s'uffuiblit, sc corrompt ou dlspnrn'lt,

Enûn, duns une colonie communiste, mes
besoins intellectuels y sont snustans d'une
façon nu moins nusst complète que duns ln
socreté basée SUI' la propriété ln divid ucllc ,
puisque autour de moi les gens y sont cssures
d'un coorort mnlèr-icl normal et que. ayant
suppr-imé entre nous une des prfnclpalcs cau-
ses de ln lutte entre les hommes -1;1 propriété
indtvlduel!c - nous nous créons une indépen-
dance très grande qui n'a comme borne mate-
riellement que nos ressources cl les lois de ln
société bourgeoise duos Jaquette nous SOtlHlI~S
enclavés, et moralement que ln cornprèhen-
sion Iaclle, simple et claire de ln liberté d'au-
trui que je ne veux pas enfreindre non pm'
crainte de chûurneut ou de répercussion ~
cet» je ni'cn moque - m ais uniquemcnt parce
que je soufh-lrui en mol-môrue d'cntruver en
quoi que cc soit ceux que j'n.rne dans leu!'
liberté d'être - d'une façon ou d'une outre.

Individualiste, je pense que chacun vlvnot
sn vie propre - pour loi même, pour sn smls-
Iacrion, son bonheur personnel -le bonheur
collectif n'est que la rèu nion , J'addition des
bonheurs individuels, mc rüûèrouctaut en cela
de Tolstoï, qui part de l'amour, cie l'harmo-
nie, de Dieu. choses qui ne sont 1>3S par eues-
mêmes, qui ne sont que des rèsultunies, nlors
que 'moi j'y nbouus.

Si bien que Tolstoï prend les groupements
communtstes comme moyen - puisqu'il par-t
du groupe. de 10 collectivité, de I~ soclcrc, de
I'univur-s 110UI' aboutir il l'individu - de l'hal'.
rnonie collective pour conclure ~ !lhul'l1lonie
iudlvlduelle, lundis que moi, nlhèe, indivldun-
liste , je [Jars de l'unité, du simplc, de l'tu dt.
vrdu ]lOU!' aboutir au composé, je comprends
donc le groupe, les colonies communistex
comme des associations d'ègorstcs, nssoclès,
conservant jalousement leur liberté, leurs fa-
cultes pcrsunnclles, vivant individuellement,
sans principe meral commun n'ayant comme
Dieu que leur moi souverain.

El nous voyons par là, que Tol~toï pourr-ait
dans une colonie communiste avoir I'omour
- qu'il oppct!c Dieu - conime éloi le, comme
poinL de dèpurt, tandis que, uommc rèsuituntc,
I'nssoctnuoo d'[udividuulistc s conscients crée
de plus en plus de ï'hormon;c, de l'amoun,
c'cst-ë.dicc un peu du dieu de notre grnud et
doux Tolstoï.

G, BU1'AUn,'
~mlcu libre de Vaux, prü Chi'tenu-Thicrry,

eHOSES "'''' SUISSE
Les classes et les chemins deferfédéraux

On prétend souvent qu'il n'y a point de classes
au sein de l'humanité, Alors, pourquoi les wagol}S
de nos chemins de fer ont-ils des premieres, des
deuxièmes, d·eS troisièmes ct en certains pays
même, des qunu-icmcs classes? Non, ce sem J'nit
prouve l'cxlstence des classes sociales, Mais ce
fait contribue aussi il maintenir les séparations
existantes, C'est pourquoi nous ne p011\'on5 corn-
prendre I'administrntion des chemins de fer fèdè-
raux qui va accentuer ces distinctions en donnant
aux wagons des différentes classes des couleurs
differentes. En rachetant les chemins de fer, le'
peuple suisse aurait bien dù déclarer qu'il enten-
dait la suppression prochairie des classes, comme
cela devrait ~trc dans un pays' démocratique.
Qu'on établisse des compar tlmems pour fumeurs
ct pour non-fumeurs, rien de plus naturel, qu'on
ait des wagons plus confortables pour les longs
voyages, rien de plus lèg'itime. mais re maintien
des crasses basees SUI' les pdx des billets est' un
anacbrouismc d contribue à maintenir des bar-
rières entre les hommes, Celle mesure ne se jus-
tifie meme pas pnr motif financicr , on ce qui Init
vivre les chemins de fer ce Ile sont pas les pre-
mières, mais les troisièmes classes,

Sous le rapport social, les tramways sont un
progrès avec leur wagon unique où riches ct pau-
vres se coudoient. Aussi, il est pas mal de riches
(lui les évitent en se servant de leurs coupés parti-
caliers ou de fiacres moins compromeuants pour
leur dignité! Les classes dans les trains, c'est
comme les galons uux militnires, cela conserve
une hiérarchie antisociale, antihuruaiue, autichrè-
tienne 1 Ad, lh,ANc,

L'Alcoolisme

Revendications Ouvrières
Le ma/lqlle de plact] dispollible IIOUSforce â re-

Illettre att proe/will '11I1II1érO{a suite de la sin'e
d'articles de notre collaborateur Jean-Baptiste
HEi\'R\', sur l'Alcoolisme et les revendications
ouvrières,

A, ce sujet, '/IOIIS recevons de a camarade Irt
Ilote suivante,'

«Je remercie le (;{/marade E, Armand, d'avoir
« si loyalemcllt lait connaître: {es 1IIotifs de llOlI-e
c dcsoccord, Je Ille !iC/IS,de plI/S, trèsj1aite" de II!
(, _façONdoJtt it I/I'invit.: ri conlmner ma cottaio-
a ration li t'Ere Nouvelle. Idais, je Ile dama pas
«que la redaction mc pcrll/ellc, «/lpaTavat/l, d'ex-
«pd",.:r tout" MON opinion chrétienne sur ce/te
« délicate !J"cs/ùm de "Union libre envisagée sous
« ses différents aspects. J. B. f·I.

J, Il. J·f. 1/'igIlOI'/! pas !Jlle la triblllle tiôre dl'
l'Ere Nouvelle tni vu ouoarte et !J,II'à condition
d'éviter les perso/Illalitts, ûpollrray de""doppeT
1>'011Opillioll, toute sos: OpillÎOII snr te snjet dOllt il
s'agit, SOIl,I' M l'e~'/JI'V,: d'Ilile r,:pollse possiblc,
uir!J< CN/Oldn, '

m ..... ~~y~~~~ .. ~
.L.L-.n..LJu .....L.Lv·~~~, - Anglais, Allemnnd,

Italien, Espagnol, Portugais, Hollandais, - Lan-
gues orientales: Arabe, Turc, Persan, Arménien,
- S'adressoron.x: bureaux dltjolirllal,



ses-vous de votre œuvre: l'Homme est au
tombeau,RÉSURRECTION

(~IÉ01TATION l'ASCALE)

Dm.z·l, 01 IU/.",,,z·le "I/u,

Ce n'est ni des récits de la résurrection de
Jésus, ni des controverses passionnées soule-
vées pal" ce sujet dont je désire m'entretenir
avec vous, camarades. Nous laisserons donc
les cloches sonner à 10UIC volée, les églises
s'emplir de musique victor-ieuse, les temples
revoir leurs auditoires des grands jours, les
pasteurs ct les prêtres scomoncr à leur utsc.ot,
si vous le voulez hien, nous nous tra nsporte-
rons, par la pensée, en certain petit village de

'ID Judée dont le prophète de Nazareth foula
maintes fois le sol. Là, se trouvait une maison
amie, des âmes sœurs, de ces cœurs de
femme accueillants et sensibles; qui savent
saisir les aspir-ntlo ns du sentiment, Olinder les

rlaies de la déception ct sécher les larmes de
amertume par une tendresse inexprimable,

Là,1I Béthanie, demeurait une fnmillc, - pas
bien nombreuse: composee de deux sœurs,
Marie et Marthc , ct (j'un .rrèrc . LUZHre,
une famille que le Nazareen nvnf t dù faire
sienne puisque sa parente ne l'nvait point
compris. Là, on n~'ail foi en lui. Si les muLti-
ludes sc mèprunaien l sur ses actes et sur ses
paroles, si plus souvent encore ses disciples
demeurnicut sourds au sens profond de ses
enseignements ; - quand, las de la luite, fn·
ligué des trahisons, brise de corps, abandonné
à ses rêves, il sc voyait scci, SUIlS un lieu où
reposer sn tête brillante, -- alors, la petite
maison de Hèfhànie èmergcnit à l'horizon
comme une oasis d'amour, comme un port de
rcfugc,- comme l'abri des cspèrunces corn
menes ct des communes souürnnces.

vous vous demandez sans doute, mes cnma-
rudes chretiens - en!' c'est pour "\'ous (jue
i'ecris co muiin , - ce qui .peut relier ce petit
bourg de la Judée nnttque nu titre de cette
« méditation ». C'est tout simplement que j'!
vfeus de 'renrc l'histoire de 1,0 résurrocucn de
Lazare (~.lo chopit re de I'évan gi le ,1ohe nui CI1)(').
C'est que, au fu r et ~imesure de ma lecture
viennent de se dérouler, devant mes yeux, une
série de scènes fraîches Cl sublimes à la fois.
Et ·....ote! qu'nu rond de mn pensée, le Lazar-e
que son nmi aima à en pleurer a fait place au
Lazare idéal que Jésus a aimé à en mourir.

,**~
Ce Lnznre-Ià, c'est l'Homme, l'Homme qui

git au fond de l'autre sombre et irrespirable
de l'ignorauce, de la souffrance, de l'egoïsme.
Est vil réellement morl? Telle Lazare du rèclt
évengèlfque , il exhale une odeur unnsèa-
bonde: envie, jalousies, amour de .l'nrgent,
ar-rivlsme, bcsucntè dégradante en ont fait
un cadavre. Voyez plutôt: son cœur ne bat
plus pour les cuuscs généreuses, pour la com-
passion vr-aie. Ln lutte pour ln vic l'a rongé
jusqu'à ln niocüe et il est bien peu de ses ac-
tions derrière lesquelles n'apparaisse pas le mo
bile (Je l'intCl"èt. S'il fuit encore la charité,
c'est par ostcnrauon ou proût et Quand cc
n'est pour lui.mèute, pour sa r-éputation, c'est
pour les siens qu'il ment ou qu'il immole Slins
pitié ce qui lut fait obstacle, Puissances de
mort, puissances de ténèbres ct de réaction,
_ énergies sinistres et rétrogrades - réjouis-

•••
Et cependant non 1 Comme l'ami de Jésus,

notre Lnzut-e, 'lui non pius, n'est pas mort,
il dorl. Profondément, je le sais; d'un som-
meil catsleptlque, je le concède, Toutes les
apparences se liguent contre une rèsnrrecuoa
possible: il semble bien CJue nulle brise de
vic ne saur-ait faire palpiter sa poitrine desse-
chèe ou ranimersueonsciencefiélrie,L'Homme
qui güta, enveloppé dans son suaire glacé,
n'a d'humnln rqua'!e nom, Et pour'tont, en dé.
pit de tous les sym ptômes, il dort, il n'atrend
pour se l'éveiller <lue la parole rèderçptrice
qui lui criera, claire et ferme: tëoe-toi,

Je sa!s qu'on [le m'a pas attendu pour nlû-
cher foi semblable à cette-fa. Heureusement.
Ayant foi en Dieu - en lu nature, en la con-
science, en la raison d'être des choses, en t'es.
prit d'évolutihn universelle, - j'ai foi en
l'Homme. Tous les émancipateurs vrais, tous
les rèvotouounetres conséquents l'ont eue
cette lot-là. De Bouddha et de Soc-etc à-Tuls-
toï, en plissant par Jesus de Nazareth et p9r
maint autre, 1045 s'avent que le germe de son
développement ir1égral,ille porte au dedans
de lui et qu'il ne reste plus qu'à le faire
a'èpnnoulr au dehors. Sans cela, Il quoi bon
les effor-ts, les souffrances des éducateurs-
ct il en fut de slncèr es- 1 - 11 quoi bon le sang
des rèvolrès, - el il en rut de désintéressés!
,\ quoi bon vivre sans la Foi?

,~*~
Mais cc que je n'Ignore pas non plus cc sont

les conditions dans lesquelles les hu" prophè-
tes et les rédempteurs louches ont tonné:
[I]r;e·loi nux oreilles de l'Enseveli, Les réformis-
tes de cette espèce n'ont jamais foi ni dans le
développement intégral de la conscience indt-
viduelle ni dans I'èvolution triomphante de la
nature - les manifestations de Dieu même,
"\u~~i - c'est dans leur lntdrût . s'imaginent. ils
'tue jamais l'Homme ne peur-r-a sc pns ser d'un
bâton d'appui d'une autor-ité quelconque:
gendarme ou geôlier morat ou spiritunl, la
Religion ou la Loi, Dieu anthropomorphe ou
ta décssc ' Raison, le prêtre ou t'auttclértca-
Ilsrne dogme. Tout comme le Lazare de I'E.
vfllll?ill', l'Homme à tour voix, sort bien du
tombcsu, mais ses ruaius et ses pieds sont en-
core liés de bandele\tes, son visage couvert
d'un suaire néfus!e. Comment voulez-vous
qu'il ngtsse, qu'il marche et qu'il y voit clair'!

Toutle monde.manque de foi en sol-même ct
en autrui, en la conscience ou en la natur-e,"
en Di.!u, par conSC(luent. Tout le monde crie
haro sur la lihcrtè ibromcnt up.pllq uéc, sous
prétexte que ceux qui en usent actuellement
co abusent ou en mésusent. Oô, quand, com-
ment a-t-on pu user, abuser ou mes user de la
libcrlé du Ils notre société e.~c[ave de l'argent,
des habitudes, des préjugés ou des îanatls-
mes ? - C'est là la qucsuon et pas ailleurs,

Jésus, achève mon récit, dit Il ceux qui en-
louraient Lazar-e :

Déliez-le et laissez-le l111er !
lt ne faut rien d'autre 11 l'Homme pour sor-

tir du tombeau ct vivre en Hessugcité ! Or,
c'est cc qu'on lui a toujours refusé,

E, AlpiANn,

",



L'INÉVITABLE LUTTE DE CLASSES
PAR GEORGES D. HERRON (1)

L'expression (( lutte de classes Il est
antipatb ique à de nombreuses personnes
et .l'on s'est montré surpris que plu-
sieuss d'eritfe nous se soient jetés, sans
réserves, dans un mouvement qui fait
r-eposer sa raison d'être sur le développe-
ment d'une 'distinction consciente et
définie entre les classes et leurs intérêts.
Cette. surprise provient, d'une part, de
ce qu'on a interprète « lutte de classes »
par haih',e de classes, et. -d'autre part,
d'une foi illusoire en la supériorité
mor-ale dessentiments sur les [ait-s. Au
contraire, Iç fait que les travailleurs ont
prie conscience qu'ils formaient une
classe, qu'ils ont clairement reconnu
qu'il ne peut y avoir d'identité ou de
communauté entre leurs intérêts ct ceux
de la classe capitaliste. - ce fait, dis-je,
nous fournit l'unique fondation sur la_-
quelle puisse jamais s'édifier une société
honnête ou ethique.

Le principe de toute interprétation
véritable de la vie doit découler de faits:
aussi notre foi ne sau rar t-elle se baser 110n
sur ce que nous souhaiterions être vrai,
mals bien sur ce qui e-st vrai. Or, jamais
on n'a vu, dans notre société, la vie se
manifester librement ou la vérité se dire
telle que. 'L'éthique doit donc suivre et
non précéder l'hon nètcté , laquelle con-
siste a regarder franchement la vie en'
face et il décrire, Ir ancbement aussi, ce
que nous voyons. Les faits fournis par
la vie sont incontestablement' et infini-
ment plus splendides, dans leur réalité,
que toutes les conceptions sentimentales
qu'on en imagine.

- Le pur socialisme affirme que l'histoire
est un phénomène économique. Sen-
timents, religions, leie, morales, arts,
littératures prennent le ur origine dans
la, lutte qui se livre entre les classes
pour s'emparer du contrôle des moyens
de subsistance. Moïse et Jésus, John'
Wiclef et Mazzini, Karl Marx et Millet
sont les produits de l'oppression et de
l'injustice, suscités par des circonstan-
ces èconemiques outrees. La guerre
:m'est qu'une phase de la concurrence

(1) Georges HI;:RRON est socialiste, lire en' pre-
mière page ce que nousécrivonsà ce sujet.

économique. Les religions.' dans leur
expression primitive et . la plus pur~,
sont des révoltes économiques, des CfJS
véhéments cie protestation contre la
main mise' de: la propriété économique
sur la propriété spiritue] le. Beethoven
et yiagne~ sont des révolutionnaires
qUI ont employé la musique a la place
d' eng ins cl emeurtre, tou t eomme ~'\'ichel-
Ange et Mil,let choisirent la j)&inture,-
Savonarole 'et Zwingli la politique.

L'histoire tout entière se résume en
une lutte entre ce\1x qui produisent et
ceux gui. vivent aux dépens des produc-
teurs. Il a toujours existé une classe dI-
rigeante contraignant un prolètasiat à
l'entretenir Peu importe qu'il s'agisse
de servage .ou de salariat: l'essentiel a
savoir', c'est que jusqu'ici les institutions
et l'éducation humaines se, sont déve-
loppées al1' moyen de l'exploitation et
de l' expropr~a Liond' u 11 e classe par l'au tre.
Le monde ji'a jamais connu qu'une ci-
vilisatio» Pflrasite. les lois, les religjoas,
les gouvernements, les morales sont, en
majeure par-tie, de l'invention de gens
dont le but ètàit d'obliger les autres à
les nourrir, tandis, qu'ils livreraient des
batailles, péècheraient des sermons, ré-
diger~ienlldes l.oi.s. ou. composeraient
des livrcs.] La civilisation ct se:') aspI-
rations idéales sont le produit de la
coercition économique. Aucune parole
ne pourrrit traduire de façon assez vi-
brante, assez effroyable cette réalité qu'il
est une;;classe d'êtres humains qui vit
auxdépers d'une autre. Le gouffre entre
ces deux classes ne peut être comblé que
par l'élimination de l-une et de l'autre,
grâce ah triomphe. de la classe produc-
tric.e, ~hsque la, poi~~ de paix, point de
SOCIété stable et èquilibrèe:

Pas plus que la liberté, l'éthique ne
I?eut sp~sister côte a cOte.avec l'jn~gal~t~
cçonou1lqlle. TaI?-t qu'une rrnnorrtc
possedera des privilèges non partagés
par là, majorité ou détiendra les objets
indispensables a tons, nou-s vivrons dans

- 1 "un mensonge et une oppression perpe-
tuell;et Tant qU'~!'I.e.cla~,s~ se réserver?
le l1"\0nop0le des IOSt>1tUtJQI1Sou des as-
pirations de l'humanité, cette clàsse-Ià
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continuera Fatalement à les confectionner
en vue de tenir en sujèt.ion l'autre classe.
jusqu'ac jour où productivité et 'pr-ivi-
lèges seront devenus communs et égaux,
les civilisations ne seront que la sur-
vivance de la force brutale, Il faut donc
accepter le principe d'une lutte de classes
avant de les balayer par li socialisation
clu monde.

Venons-en maintenant aux faits cie
l'histoire, S'il ne s'était agi que d'un
combat décisif entre les classes, il y a
beau temps qu'on ne conuattrait plus
qu'une classe unique: celle des produc-
teurs, mais ce n'est jamais par la lutte
ouverte que la classe dominante a vaincu
et s'est maintenue. La verite est qu'on
n'a jamais r-èelicmen t résolu le problème
du prolétariat ni' livré la bataille su-
pt-ème de la concurrence, - ni pour-
suivi Jusqu'en ses ultimes conséquences
une seule révolution. '

Comment la classe au pouvoir s'y
est-elle donc maintenue? Par 'des con-
cessions et des compromis. Depuis l'es
premiers jours de l'histoire, les maltres
de ce monde ont eu recours il un moyen
infaillible pour rendre inefficaces rèvo-
lutions et soulèvements populaires.

Ils commençaient d'abord par résister
au peuple, qu'il s'agisse d'un mouve-
ment religieux ou d'une révolution. poli-
tique, puis ils finissaient inévitablèment
par céder SUl' certains points qui leur
permettaient de s'emparer dl1 mouve-
ment de révolte des qu'ils sentaient son
succès assure. Voilà ce gu i rend l'histoire
si désespèrérnent triste et décevante.

C'est exactement de cette façon dont
procédera le capitalisme pour endiguer
la révolution montante. ll Iu i accordera
certaines de ses aspirations, mais c'est
une question de tout ou rien et si nous
n'avons .pas tout, nous pouvons [aire
notre deuil de la société socialiste-corn-
muniste. Le capital peut concéder au
socialisme la moitié ou les 9/10 de ses
revendications et détenir encore entre
ses mains le controle du pouvoir; par

, exemple, la nationalisation des services.
publics, - sans la possession de tous
les moyens de production, - mènerait
simplement il la création d'une nouj'\el1e
classe moyenne et retarderait le eleve-
loppement industriel ,dont le terme est
le socialisme-communiste. Les capita-
listes savent parfaitement il quoi s'en

tenir lit-dessus et ils sont prèts à tenter
cette dernière chance cie salut.

Il est donc cie toute nécessité de dé-
finir - politiquement, spirituellement.
économiquement - la lutte de classes
et son but. Tant que les travailleurs
n'auront pas pris conscience que lear
rôle de producteurs leur attribue les
produits, le controle et les privilèges de
leur labeur, il leur sera impossible de
réaliser une liberté économique quel-
conque; jamais le capital n'accordera
aux salariés leur affranchissement éco-
nomique, c'est à ceux-ci de le conquérir
par leurs propres efforts, leur propre
initiative. L'intèrèt du capital, celui des
églises, celui de l'éducation organisée,
celui de notre littérature bestiale et
névrosée tend et tendra toujours à em-
pêcher par tous les moyens la classe
ouvrière de s'emparer de leur apanage.

Le grand danger, -le péril suprême,
- c'est l'illusion qu'il puisse exister
communaute d'intérêts quelconque entre
le capitaliste et le prolétaire. Le mal
n'est pas en ce qu'il existe une lutte de
classes consciemment définie. mais en
ce qu'elle pourrait venir à manquer.
J'ajoute que la faire naître devrait être
l'aspiration la plus haute de toute passion
morale, Il ne peut, il ne doit pas y avoir
de reconciliation entre le capital et le
travail. La conquête de la liberté écono-
mique et morale repose tout entière
sur ce truisme Fondamental gue les in-
térèts du travail et ceux du capital sont,
de par leur essence antagonistes, -
qu'on ne peut ni les concilier, ni les
identifier. Tenter d'édifier une civili-
sation ou la paix sociale sur la hase de
cette communauté d'intérêts, c'est vou-
loir bâtir sur le mensonge suprême de
l'histoire.

Des multitudes de « réformateurs
sociaux »vont se lever. Les Il réformes
sociales ')1 pointent à l'horizon. Les
( conseils de conciliation ) vont surgir
sur l'initiative d'éminents r-efor-mateurs
millionnaires, de pieux ecclésiastiques
ou de grandes dames généreuses. La
municipalisation et la nationalisation
des services publics vont désormais
prendre place cians les programmes des
différents partis capitalistes. Si la classe
au pouvoir pouvait parvenir à faire le
silence sur deux ou trois faits de la nature
de ceux-ci qu'une classe de la popula-
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tian s'approprie par violence les produits
du travail de l'autre classe, - que la
civilisation actuelle est un parasite co-
lossal, suçant le sang, buvant, la sueur
du peuple,;_ que les gouvernements,
les armées, le commerce ne sont que les
résultantes brutales de notre société sans
même l'ombre de l'équité. Si le capital
pouvait dérober aux yeux des travail-
leurs l'issue de la bataille, le régime
capitaliste pourrait se perpètuer, con-
fonclant les détails et les causes de la
lutte, si bien que les travailleurs sc dé-
truiraient les uns les autres. Qui sait
même si, pour commencer, le capital ne
réussira pas, profitant de notre inexpé-
rience et de notre manque de caractère>

Le capitaliste sait parfaitement que le
glas de S0n empire aura sonné le jour
où, à son exemple, les travailleurs pt-en-
droct conscience qu'ils forment une
classe ~ien ?~finie, Le !)rètre n'ignore
pas qu aussitct le peup e réglant lui-
même sa destinée, le presbytère dispa-
raîtra; de même, le politicien se rend
compte que la fin du capitalisme entrétne
la sienne.

jusqu'à ce jour la race humaine s'est
développée sous l'impulsion de la con-
currence; nous proposons, à la place, le
développement de la race par la libre coo-
pération. Le r-égirne capitaliste ne éonnait
que la lutte bestiale pour la survivance
des pbcs aptes; nous y opposons l'ap-
titude de tous à la survivance.

Le régime capitaliste (ait du petit être
qui vient au jour l'ennemi du mondé
entier; dès qu'il a pris conscience de
son existence, l'enfant doit, pour con-
quérir son pain, livrer à la société une
bata! Ile rangée, - une bataille sanglante
qui se prolongera jusqu'a sa mort. -
Nous -proposons,~ nous, d'entourer
chaque enfant, des l'beure de sa naissance,
de toutes les ressources et de toutes les
opportunités, - de tous les faits pro-
ducteurs-d'amour ctde toutes les énergies

1 productrices de volonté - qui peuvent
éclore du travail en coopération et de la
bonne volonté des, hommes pour son
complet développement.

Tant que nous nous concurrencerons
les uns les autres, nous ne connuttrons
jamais la vérité sur l'univers, nous ne
déchiffrerons jamais l'énigme de la vie.
Le sphinx ne livrera son secret qu'au
socialiste-communiste. C'est pour l'âme

vibrant il l'unisson du monde et non pas
pour l'individualiste que la nature de-
viendra un livre ouvert; c'est il l'homme
librement social qu'en fin de compte les
ondes et les étoiles se soumettront; c'est
avec lui seul que l'univers entrera en
communion ! .

L'impér-ieuse nécessité de l'heure ac-
tuelle, toute la religion cie l'époque pré-
sente, c'est de prêcher la lutte de classes
comme principe unique cie la liberté
poiieiquc et économique, de l'intégralité
spirituelle. La seule voie qui puisse mener
il une paix sociale durable, c'est la guerre
de classes poussée à outrance. Lorsque
les travailleurs de ce monde auront réglé
eux-memes leur production, leur exis-'
tence, leurs circonstances sociales, qu'ils
pourront s'épanouir librement dans la
splendeur du travail en commun, -
chantant l'hymne de leurs communes
aspirations, - alors ct seulement alors
la « paix des hommes de bonne volonté )
remplira la terre.

(Tr"'/I1cli<!udc E. (\I\~,~,m).

Au cours
de la Plume

Grèves gênéral
èves generales OI~!,?U1Deux tentatives de

l'une en Hollande, l
échoué taules cieux. On etait peut-être en droit
d'attendre duvnntage du mouvement nèertnudais,

• mais les' orgnuisnteurs ont trouvé devant' eux le
gouvernement préparé avec, en réserve, un arse-
nal d'e lois coercitives, C'est une nouvelle édition
de ce fait mainte et mainte fois vèriûè qu ';1 moins
d'erre spolI/am!, tout mouvement de ce genre est
destiné ù I'Insuccës . J'ajoute: li mains d'é{rc in-
dividl/el cl conscient.

En Finlande
" ..~~..Le Tzar vient de livrer la Finlande, picos oc,

poings liés, au général Bobrikofl', sous sa respon-
sabilité j!erSOllllclle, dit le décret imperial. La res-
ponsabilité du dictateur vis à vis du maître !!!. ..
Le dernier numero de Fi1l1alld lJ/llfetj" relève à
foison les faits arbitraires licenciement des juges
d'appel, destitution de gouverneurs, établissement
de l'espionnage en grand, violation du secret des
lettres, "rouee la lyre dont est capable de jouer le
Grand Humanitaire de Pètersbourg 1 Aussû les
Einlaudais émigrent-ils en m'asse et, en 1902" on
a estimé '1 25.000 _. 1 p. 100 de Ir! population-
le nombre de ceux qui ont quitté la terre classique
des fjords pour les Etats-Unis et le Canada.

Le Congrés de Bordeau:Jt 'et
le cas Millerand,

Nous reviendrons, dans le prochain numéro,
sur les impressions' qui se dégngcut des seances
dmCongrès de Bordeaux.



Les nêgres
Las d'être brùlès, déchiquetés, mis 11la torture,

etc" pnr les citoyens blancs et chrétiens de la
libre Amérique, - peu rassurés mëme par la haute
protection de M, Roosevelt, - les nègres songent
11 un retour il CamHIIl - pardon, en 'Afrique,

Il ne s'agit rien moins, d'après IVest A/rica,
que de l'édification d'une ville nègre, habitée par
des noirs rl'Amèrique et sur le sol de la Répu-
blique de Libéria.

Les noirs y apporteront leurs vertus naturelles,
jointes aux qualites acquises au contact des civilisés
d'outre Atlantique !

Gare aux nègres - non civilisés - des contrées
environnantes,

Tolstoï et Louise de Saxe,
C'est avec une certaine surprise que maint

d'entre nous avait lu la réponse de Léon Tolstoï
il la lettre que lui avait adressée l'IL Davidson
lI'lorriSOll, de Londres, concernant un acte de la
vic cie la princesse Louise de Saxe sur lequel il
nous parut préférable de garder le silence, pas un
étn: humain n'ayant le droit de porter un juge-
meut sur les' actions de son semblable.

Plusieurs des amis du grand écrivain russe
avaient cru devoir attribuer son attitude à ses
opinions, personnelles d'ailleurs, sur la femme en
général et la morale sexuelle en particulier,

LEI lettre suivante, parue dans un journal alle-
rnand, clôt l'incident:

« Monsieur,
« I! y a un Illois, un certain 1\1. i\lorrisson m'a

adressé une lettre dans, laquelle il me faisait savoir
que la princesse Louise partageait mes idées et,
par conséquent, il lui serait désirable de connaitre
mon opinion sur son cas. Etant malade à cette
époque, j'ai dicte la reponse à mn fille, en pensant
relire la lettre; mais, ft Illon grand regret, ou l'a
expédiée avant que j'aie eu le temps de la relire,
Je regrette vivement que ma lettre, cruelle et anti-
c"ri/iclllle ait été publiée, En m'efforçant de con-
former mes actes aux préceptes évangéliques, je
rie me reconnais QUCI/II droit moral de jeter une
pierre à cette malheureuse femme si cruellement
èprcuvèe.. L1'!:oNTOLSTOJ. »

Les socialistes et la question religieuse,
jaurès E:t Vandervelde se querellent, salis

aigreur - au sujet de l'uuti-clèricalisme, plutôt
peut-erre du respect des idées religieuses, Au
fond, - nu point de vue purement collectiviste,
- c'est Vandervelde qui a mison; le collectivisme
est une doctrine économique qui n'a rien à faire
avec les conceptions religieuses de ses adherents
dont elle ne peut s'occuper, Dans les pays angle-
saxons, nombre des rcprésentnnrs du socialisme
sont chrétiens, appanienneat à des -sectes diverses
et ne .se gênent pas pour prêcher en chaire, Il y n
affaire de 'caractère qu'on ignore en France.

Le plus curieux des débats, ce sont les actes
d'inconséquence relevés par Vandervelde, dans ce
genre, par exemple :

« Mais notre admiration et notre sympathie
pour jaurès ne peuvent nous empêcher de voir ce
qu'il y a de superficiel ct de contradictoire dans
l'action du bloc républicain, qui fait la guerre au
C1CI'g'::rég-ulier et 'lui ménage le clerge séculier.
(lui prend 'contre Ies congtègnrious des mesures
exorbitantes de droit commun ct qui recule devant
la suppression du budget des cultes, qui repousse, ,
par un seul vote, toutes les demandes d'autori-
sation formulées par les congréganistes et qui
promet, cependant, de ne pas appliquer la loi il
certaines congrégations enseignantes et 1105p1-
talsëres, parce qu'il est impuissant il les remplacer
par des ccuvres d'enseignement et d'assistance
laïques, »

On n'est jamais trahi que par les siens,
Hygiene

Les six premiers arrivants de la course il pied
Dresde-Berlin étaient végétariens. Le premier
arrivé, Karl Mann, un jeune homme de 23 nus, a
couvert la distance (200 kilomètres) en 26 h. 53 Ill.

Voilà une bcrine performance à l'actif du vég'::-
tarlsme.

Snobisme
Un jour de pluie, le prince de Galles, depuis roi

d'Angleterre, a relevé le bas de son pantalon, De-
puis cet évènement, t0l15 les élégants des pays où
l'on parle anglais et même de quelques autres, re-
lèvent le bas de leur pantalon, par la pluie et par
le beau temps,

Un autrejour, la princesse de Galles, ayant un
abcèssous l'aisselle, donrinit sa 1lI~lÎI1!1serrer ou
à baiser en tenant le coude àla hauteur de l'épaule;
la douleur l'empêchait de baisser le bras, Depuis
cet évènement, tOIlS les Kens qui savent vivre
donnent leurs poignées de mains il p" 60 au-
dessus du sol.

Et puis, quand on dit il l'homme qu'il descend
du singe, il est vexe,

DE b'l"'MOUR b'BRE
L'amour libre est une expression

méprisée des puritains; c'est ce q\JÎ fait
sa gloire, JI n'existe, en dehors de
l'amour libre, qu'une contrefaçon de
l'amour"; c'est J'amour esclave, Mals,
dira-t-on, on ne peur tenir dans les
chaînes ce sentiment qu'est l'amour.
D'accord, mais on peut très bien tenir
'l'individu lui-même en esclavage, Or,
l'ubronr libre est synonyme de pu!'
amour.

L'existence de l'amour implique le
choix, la sélection, le discernement,
une limite an nombre des personnes
aimées ; h distinction d'une unité ou
de plusieurs psu-mi la .masse des hom-
mes et des femmes comme source du
bonheur sexuel. Pou!' aimer, nous de-
vons nous laire une opinion: aimer-
implique son contraire, L'introduction
de l'élément liberté dans 1':11110111', l'ob-
scuce de toute restriction légale et
éthique, constituent le 'seul terrain où
l'amour puisse se développer saine-
ment ct normalement.

La promiscuité sexuelle n'a rien à
voir avec l'amour libre, puisque les
relations qu'elle entruinc peuvent avoir
lieu sans une etincelle de réel amour.

(D'après Pree Society),



CITÉ
(Cillqlliême article)

LA PARESSE (Suite)
Le travail est en quelque sorte la résultante de

rouies.' nos activités musculaires et cèrèbrnles ;
nous ne pouvons pas plus rester inactifs que nous
ne pourrions suspendre les baticmeuts chi cœur,
les pulsations du pouls, le fonctionnement de no-
tre cerveau.

Le travail, enfin, résume et donne satisfaction à
toute t'energie corporelle; il est en quelque sorte
la soupape de sûreté de notre organisme en pcr-
pètuelmouvement.

Ne pas travailler est chose impossible à J'homme,
il n'y a que la maladie ou l'èncellulcment qui puisse
le meure dans cette impossibilité:

Donc dans une société ou le travail sera l'amené
à sa fonction naturelle on travaillera automatique-
ruent parce que c'est une fonction comme de mar-
cher, de voir, cie digérer ou de boire; les fainenurs
Ile seraient donc gue des individus au mecanisme
cérébral ou à lzorganisme' malade et relèveraient
des soins de spécialistes.

Muis admettons 11I6rnequ'il y ait des fhiuèants
conscients, puree qu'Il leur plairait de ne rien
faire, Qu'arriverait-il?

Seraient-ils en danger? Ceue question pourrait-
elle arrêter la solution du problème social?

Prenons donc la Scciètè anarchiste:
Dans un groupement il se trouve un on plu-

'sieurs fainéants. Qu'arrive-il?
L'être hurunin ne s'assimile que ce qui est utile

au developpement et rejette tout ce qui lui est
inutile ou nuisible. '

Une écharde dans 1111 corps organise est autouiu-
tiquement i"ej",tée an dehors.

II en est de même du corps social qui rejette
ce qui lUI est inutile ou nuisible.

Une eccicté ou ccllectivitê qui vivra du travail
de tous, se trouvera atteinte moralement ou phy-
siquement par celui qui refusera son concours à
l'œuvre commune, par conséquent, le Iainèant
sera le parasite dont tout le monde voudra se dé-
barrasser comme on cherche à se débarrasser de

. tout ce qui nous gene ou qui nous est nuisible.
Comment se débarrassera-t-on du faineant ?
Sans contrainte, en refusant tout commerce

avec lui; sa corporation, son groupement lui tour-
ucront le clos, le mettront en quarannune. Voilà
tout.

L'ètut d'anarchie suppose, pour erre réalisé,
l'èvoluuon de tO\IS 11;:5 cerveaux, 0\1 tout au moins
de la majorité et alors la minorité de parasites ne
pouvant plus comme aujourd'hui contraindre la
majorité des êtres humains par la loi et la force à
travailler pour les nourrir et les entretenir dans le
luxe, l'avarice et la paresse, poussée par les exi-
gences incompressibles des besoins, sem bien
obligée de travailler pour vivre et elle pourra le
faire, puisqu'elle aura toujours à sa disposition
tous les illstrum~nts de travail, propriété de tous
et non de parasites.

Donc, le fainéant dans tonte l'ncception du
mol ne pourra pas exister, n'existera pas, surtout
lorsque 1,; travail sera normal, couforuie :\ l'hy-
giène, aux forces respectives de.chaque individu.

A côté de ces raisons purement matérielles, il y
aura le côté moral tout aussi puissant. Da11s une
societe, basée sur la fraternité, la pure camaraderie,
la mutuaritè absolue, tous les sentiments humains
se dèvcloppnnt iutègrùlemcnt comme Je reste, les
passions nurout plus de force et de sincérité.

La vie morale sera l'une des bases de tous res
rapports de membres de la collectivité par le
bonheur intense que tous y trouveront et peut-ou
concevoir 1111 individu sain de corps et d'esprit
dans toute la force de sa vie et à tous les âges, se
mettre hors du seul milieu où il pourra puiser
toutes les jouissances humaines pour rester dans
l'oisiveté?

Pour ne rien faire, il renoncera il l'estime, il
J'affection de son groupe familial, il. l'aide de ceux
en dehors desquels il ne peut trouver aucune puis.
sance?

li s'isolera" , se séparera des humai ris pour
aller vivre alors..; avec les animnux ?

Mais 01) trouvera-il une compensation il sa pa-
resse ?

TI n 'y a pas d'existence vèritnble en dehors de
la.solidaritè humaine sans laquelle la vie de notre
espèce n'est pas possible; ce serait contraire "
toutes les lois naturelles.

Cet être-Iii renoncerait à l'affection de ses amis.
ce commerce si doux lorsqu'il s'épanouira dans
toute sa force, i) renoncera également :\ toutes les
joies, aux plaisirs en commun, réunions, proine-
nades, excursious.jeux familiaux ; aux jouissances
divines de l 'nmour , -idéal colorant les reves de
touf ce qui est jeune et faisant accomplir de nos
jours les actes les plus courageux, les plus fous;
il l'amour des sens, ce moteur des actions les plus
témél':lires, (~ttout cela pour le plaisir de ne rien
faire, plaisir qui ne pent être qu'une souffrance?

Mais cela Il 'est pas plus possible que de suppo-
ser un individu nûame, n'nyant rien mangé de
24- heures ct assis à une table bien garnie refusant
de manger parce qu'il fuudmit découper une vo-
laille ou étendre la main pour saisir le, pain placé
devant lui. Cc serail un fon qu'il faudrait soigner,

C'est de la liberté absolue de tous les individus
'lue naitra la liberté vèrituble de la collectivité ct
ce n'est qu'à Ce moment que l'harmonie régnera.

Il faut donc abolir toute autorité, toute COIl-
traiutè. Il Elut que l'individu soit absolument li-
bre de faire ce qu'il veut, ce qu'il lui plût. Cette
liberté entraîne pour lui ln responsabilite de ses
actes et des conséquences qui en résultent.

II faut qu'il soit totalement autonome, qu'il ne
relève que sa propre autorité et ne reçoive d'or-
dre de personne que de SOIl \"vuloir, qu'il ait la li-
berté de toutes ses facultés, que ses sentiments,
ses passions suivent un-cours naturel sans être
canalisées par les préjugés ou les lois, coutumes
barbares idiotes qui nous régissent.

Et l'iudividu trouvera pleine satisfaction sans
léser les intérêts et la liberté des autres. La sauc-
tion de ses actes résultera de ces actes eux-memes,
elle sera la résultante de sa conduite et quoi qu'il
fasse dans un milieu pareil, il deviendra SOli pro-
pre juge, son propre censeur: à la suite d'un acte
préjudiciable ilson groupe fatllilial,àsa corporation,
il arrivera qu'il sera purement mis il. l'index, que
toute la collcctlvltè lui rèfuscm son amitié, le re-



!' 'chasser sur leurs domaines déserts qu'ils ne
f> conserveront que pour le sport. Les dèsespèrès,
,. les faibles, les malades y trouveront asile aux
,. frais de la communauté; on y verra des hôpl-
» taux, des écoles, des couvents. ,.

La vraie civilisation, quoi!
(/. , .... Comme il est regrettable que nous ne la

» connaissions pus mieux, cette campagne anglaise
,. si bonne HUX regards qu'ou ne l'oublie plus, si
» fortement civilisée qll'etle ell meurt.' "

Je me permets de souligner ces derniers mols.
« Le travailleur rurnl est désormais l'objet du

» mépris populaire. Même les jeunes filles de sa
li- classe le dédaignent et ceci est terri hie car il est
,. fatalement conduit à s'exiler de son milieu.
l> Seuls, maintenant, les imbéciles, les fripons, ou
» les infirmes restent au village et c'est de ce ré-
» sidu que uuîtrn la prochaine génération ... , »

Charmantes, les jeunes filles .... Et cette géné-
ration sera superbe, n'en doutons pas; c'est la
décadence dans toute son étendue et ses terribles
conséquences .. , .

« '. Lu campagne anglaise se meurt. Ln cam-
» pagne anglaise est morte, Ce sont tes villes qlli
» t'mit illic ...

(/. Il est désormais dèmonrrè que le surpeuple.
» ment et la concurrence rendent la population
l> des villes si misérable qu'en pleine prospérité
» commerciale, à Londres comme à York, comme
,. partout dans cette grande ville unique (Ille de-
f> vient l'Angleterre, dix hommes sur cellt meu-
» rent litflfra(.cmelll de faim et que vin.gt·sept pour
'>, CCII! croupissent dans la pauvreté la plus lumen-
» table, celle qui permet tout au plus de ne pas
» finir au coin d'une borne.

« Ainsi, 'juste au moment où 'les campagnes
.» s'en vont d'èpuiscment, voici les cités qui cre-
» vent de pléthore. La race, arrachée au .sct, se
» détériore physiquement au point de Ile plus
» fournir de soldats. Et comme elle reste prolifi-
'> que, l'Angleterre du peuple menace d'are peu-
l> plée de nabots, d'imbéciles, de faubouriens
» maladifs.

(j_ Telle est la perspective dont .s'ëmeuveav les
» Anglais, Il est désormais trop tard pour enrayer
» le mal, le dépeuplement des campagnes, l'exode
» vers la ville .... D

Les Naturlens ne cessent de clamer que les
villes, sous quelque réglme que ce soit, ne peu"
vent ètre que des foyers de corruption. Des agglo-
mérations naissent inévitablement les maux actuels:
misère, prostitution, autorité, artificiel, maladies,
etc,

Quant aupoùd de IIC pius fournir de soldats,
ce serait une large amélioration et nous n'aurions
qu'~yapplaudir, mais ce n'est pas le seul point
enviss a se, c'est l'avenir de toute la 'race britan-
nique.

jettera passivement de son sein et ce sera bien la
plus cruelle des punitions, consequence naturelle
de son acte.

lln'nura à s'en prendre qu'à lui-mème : il ne
pourra en vouloir à ceux qu'il aura lésés et qui
I'exclueruut de leur commerce par les seules for-
tes d'inerties el .du nombre contre lesqn'elles il
ne pourrait rien.

Celle punition cruelle ne lui sera pas infligée par
un mugistrut qui n'est au-dessus de lui que de la
hauteur de la chaise curule, et contre lequel il ne
peul qu'avoir de la haine,

L'acte mauvais comportera donc en lui-même
sn propre sanction; il h'y a pas de doute que
l'être s'étant laissé aller 11. le commettre ne fasse
Immèdiatement amende honorable et ne désire
pas.pour un plaisir fugace.s'exposer nux souffrances
intolérables qui résultent de l'exclusion du com-
merce si doux de la camaraderie avec ses sem-
blables.

Que ferons-nous des riches, des possédants ac-
tuels?

Les forcerons-nous à travailler." Mais alors c'est
.\lne oppression!

Lorsqu'un capitaliste, à la suite d'une spécula-
tion malheureuse -on d'un revers de fortune, se
trouve ruiné, que devient-il? Que fait-il ensuite?
Quelle est sa situation dans notre société? Ne
trouvant pas 11. gagner sa vie il se suicide. Les
exemples sont nombreux. Et ceux qui ne se suici-
dent pas arrivent péniblement à gagner un creu-
ton de pain en exerçant les plus durs, les plus
vils des labeurs puisqu'ils n'ont aucun metier,

Dans la société meilleure que nous voulons, ils
seraient assimilés aux hommes de leur i1gl'!; s'ils
ont droit au repos - comme ces derniers - ils se
reposeraient meme s'ils IlB l'ont pas mérttè par des
années précédentes de labeur; s'il faut qu'Ils tra-
vaillent quelques années, eh bien ils n'en mour-
ront pas, au corurnlre, le travail etant libre, hu-
manisé, devenant plutôt un sport, - ça ne le chan-
gera pas _ en rapport avec les forces humaines,
ce ne sera pas plus pénible pour eux que de faire
de l'escrime ou de la bôxe {lans les cercles qu'ils
fréquentent. A. FRO~IRN"TIN.

AVEUX DE SAVANTS
Villes et campagnes anglaises.

On a assez larmcyè qn'en France, l'Agriculture
manquait de bras et que les cnmpagnès étaient
désertées au profit des villes, il pnruit qu'Il en est
de même en Angleterre. C'est ce qui résulte d'un
article du journal «Le Soir» de Bruxelles, du 17
janvier, intirulè La Fin d'mil! Terre, d'après le
livre de Rider Haggard, Rlwal EII.!flalld. Citons
quelques extraits:

(j_ ..... Maintenant, les temps sont accomplis, 11
» faut absolument s'en rendre compte pour com-
» prendre l'évolution rapide de l'Angleterre vers
f> un état sans précédent. Soixante di:t:-scpt pOlIT

'> cent de sa population vivent clans les villes,
'> c'est-à-dire en nggfoméraûons de plus de cinq
l> mille habitants. Ils n'en reste plus que llÎlIgt-
» trois pour cent dans les campagnes. Encore
» ceux-là ne sont-ils guère que des vieillards ou
» des enfants. De sorte que le moment n'est pas
» loin où l'Angleterre ne sera plus qu'une grande
~ ville éparse, séparée par d'immenses espaces
» verduynnts et sans" culture. Les riches viendront

L'alcool'aliment (1).

En tous cas, l'alcool /lutl/rel n'est qu'ult 0$1111111-
tUllt. Mais cc n'est pas ,wturel d'avoir recours al/x
still/II/allls, cela ne peul avoir lieu que dans .notre
société pourrie, notre vie surchauffée, notre exis-
tence à la vapeur. En une Société régénérée, l'al-
cool n'aurait pas de raison d'être.

Henri ZISL\',

(1) Voir n' 18-1\).



TRIBUNE LIBRE
Jr -

ET CORRESPONDANCE

POllY éviter les mnlentcnaus, la ratao-
uon de l'Ere Nouvelle reppellc ']/Ilelle
JJ'assume ..uumne respollsnbil-ité li J'égard
des opinions émises on des sujets tr:lil6s
d:lllS ln « Tribune Libre P.

A Propos d'ùne correspondance
parisienne de l'Eglise J,iI)J'e,

Le journal 1'Eglise Libre [t} a un correspondant
parisien qui signe 'lJfemol', De fait il n'oublie ja-
mais son Je, vieille habitude devenue sans doute
seconde nature, sans quoi il sé mettrait un peu à
la place du lecteur et comprendrait le mOL de
Pascal j le moi est haïssable, Mais non, le Je sc
prodigue et s'étale à tout propos, tant et s! bien
que jJ!t!II/()Y pourrait parfois se doubler d'l/lvl!utor
et parfois aussi se tripler de Censor au bas de cor-
respondnnces comme celle dont je vais parier,

}f[,:mor a entendu à Bùle l'éminent pasteur so-
cialiste de Belle, iVI, LlIul11hart; hlVtlltor, il rait
une critique partiale de ~(I conférence; Cel/sor, il
s'arroge le droit de lui crier: !JIu-ce/IIi qui tsf
debout pre/me garde qu'il1/C tombe.

Et pourtant ce ne sera jamais la trinité qu'est
ce correspondant qui tombera Blumhart .. , Il en a
imprudemment fait la démonstration il ses lee-
teurs. Qu'on en juge, ,

Sa critique porte SUI' deux points, qu'il :1 choisis
sans doute paree qu'ils lui paraissent les plus
probants.

Il reproche donc il Pomtcur :
1" De e faire consister la lutte de 110S jours

:-.._ ~ou'e aniiàre entre Dieu et Mammon. L'argent est
1 ~e-,se"t.ennemi 1>.

Les mots que nous soulignons sont d'(wul!lItor,
Personne ne croira qUE'« l'égoïsme, l'orgueil, l'in-
temperance, J'impureté », que cite le correspon-

,d'anl, et les autres vices qu'il aurait pu ajouter à
ceux-la, ne sour pas pour le pasteur Blumhnrt,
:\11\(1111 que pour JJlelllor, des ennemis de l'homme
et de Dieu, Seulement Je sujet choisi paf l'orateur
le dispensait de faire de ces vices le fond de sa
conference. Il a donc pu dire que la lutte sociale
de nos jours est entre Dieu et Mamnton.

Or, si désireux qu'on soit d'accaparer le Christ,
on est renié par LIli quand on attaque cette aûir-
nuulon, ce fait, savoir qu'il y a incompatibilité et
lutte ouverte entre Dieu el Mammon, Faut-il vrai.
ment rappeler que, ~::Il1S parler d", ses apôtres, et
notamment de Jacques, le Christ a dit VOliS no
POIlVtJ=servir Dieu et lJfllllllllOIt; LŒsid/lâiolt'des
richesses e1ollffl! 'la parole de Dieu; IJlalllem< d:
vous del/es, car VOIlS ave= votre consotaüou, et
qu'il a qualifié les riel/esses, toutes les richesses
d'illjustl!s ,fi

lujustes, toujours et partout, même les plus
pures, les plus légitimes, car il y a vraiment de
1'Înj usuce iJ_ les-posséder il l'exclusion d'e ceux qui en
sont privés Car combien de 1I0Ssemblables, aussi
méritants que les riches, ont peiné honorablement
autant et plus que les acquéreurs et les détenteurs
des richesses, et n'ont réussi qu'à demeurer pau-
vres, voire à vivre et à mourir ,dans l'indigence?

(1~!,.etlro do Parts - n' du" <l~CCl11hre1M2 do l'Eali.le
Ulm!, Col Hilde a dù cire remis nu Iluméro actuel fnule
de lll~ccdnn" le demie' -.

Si donc on arrive par une nouvelle organisation
scciale ü faire cesser cette injustice, on aura fait
œuvre essentiellement, eV:i1lgétiqllc nu sens du
Christ: on aura améliore le sonde tous, matériel-
lement et rucrnlement.

A cela iJfelllor répond par de vulgaires echappa-
toires : « Les richesses ne sont pas mauvaises en
elles-mèmes » - sans doute, el, c'est pour cela que
nous les voulons pour tout le monde, _ « II y a
des richesses bàlÎes », Non par le Christ, mais par
les églises qui ne manquent pas d'en rechercher
le patronage et de les ser-vir- il proportion de ce
qu'elles reçoivent, ,

Franchement Ceasor, vous corr-igez l'Evangile,
'et faites la leçon au Christ croyant la faire à
Blumbnrt ,

Passant au second point:
« La guerre, confondue autrefois uvee la gloire

«et l'honneur, nous parait aujourd'hui aussi
« odieuse qu'insensée. A qui ferez-vous honneur
« de ce mouvement? Au travail qui se poursuit
« en dehors de l'Eglise à la démocrruie sociale?
« Les sociaux démocrates, a dit ;\'1, Blumhart,
" sont les serviteurs de la parabole qui rusent qucils
« ne vont pas et qui vont; tandis que vous, clu-e-
« tiens, VOliS êtes l'es serviteurs qui disent qui vont
« et ne VOl\~ pas! »

Et ilfemor de s'écrier: «Je le nie, je le nie ab-
solument !»

Une pejite preuve ferait mieux notre aûatre que
cctte indignation :) froid, Faut-il apprendre il.
lJfe/ilor que, de tout temps et partout. LOU tes les
religions, toutes les églises, pnïënnea, déistes ou
chrétiennes. ont fomente et' exploit';' la guerre;
invoqué le Dieu des armées; célèbre 1:1. bravoure
militaire; chanté des Ti.: Delllll au lendemain des
victoires r Josué, lI'fahomet, Luther lui-nième
(contre les anabaptistes] et plus que quiconque
daus le monde entier, - par l'eûet d'un abomi-
nable principe, jamaisrenie, toujours existant-
les papes de Rome? Hélas ! oui: les religions, les
églises, ont derrière elles une traînée de sang qui
se prolonge ~lunvcrsJes siècles jusqu 'à nos jours.
Hier encore, 1;1 grande majorité du clel'g'6 angl:iis,
les officiels et les dissidents, y compris Hugh
Priee Hughes, n'approuvaient-ils pas la guerre
injus le et cruelle faite aux Boers ?.. ,

Quelle preuve peut donc bien citer il1e/J/or? Je
vous le donne en ruille : l'existence des Quakers!!
C'est-à-dire d'excellentes petites communautes
mystiques qui sont la négation même des églises,
n'ayant ni clergé, ni ministère, ni temples, ni
sacrement, qui emploient exclusivement leurs res-
sources et leur activité il. la philanthropie univer-
selle, au progrès de l'instruction et de la bien-
veillante entre les hommes et que les églises ont,
pour cela, exconnnunièes et persècutèes. Pauvre
llfe/J/o;-! p, OE M".

RAPPORTS DIR.ECTS entre le 'Pro-
ducte'ur et le Consommateur. - Un de nos
meilleurs horlogers de Besançon et ami, oûre di-
rectement ~lnos lecteurs des montres de rous mo-
dèles, soit méta! soit argent ou or; :\ clef nu ;).
remontoir, à des prix réels de bon marché et
avec toutes garanties possibles, sur factures.
Nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui au-
raient quelques achats â. effectuer de ne les faire
qu'après, avoir demande et conscnè le catalogue
détaillé que leur enverra franco

S, L,ABER-Er.{lERY.



NOTRE MOUVEMENT
Paris. A la Cooperation des Idees.

Le mois dernier, ft la Cocpèrruiou des idées,
Fg Saint-Antoine, fi Paris, devant un auditoire
nombreux, peu sphitualiste, mnis sachant prati-
quer la tolérance, le camarade E, Armand il tait
entendre une Intéressante conférence où il s'est
déclaré « chrétien libertaire e ,

" Libertaire », parce qu'il rejette J'autorité de
l'homme sur l'homme, et ses conséquences, ne
reconnaît d'autre loi que sa conscience, d'autre
morale que la morale individuelle, en un mot
liberté intégrale n'acceptant pour limite que la
liberté du prochain. e Chrerlen » parce qu'il l'est
« devenu 1) par expérience fi la suite du contact de
sa conscience rivee la personnalité du Christ telle
qu'elle se dègnge de l'Evangile dépouillé de ses
légendes. .

D'après Armand, ln loi ou le droit du plus fort,
c'est le « passé u , l'Amour c 'est {(l'avenir». .Aptès
les objections des contradicteurs qui veulent subs-
tituer ,à la conscience la « rniS_011», à l'amour
.« üiruèrët », ce qui parait-Il est plus positif, bien
qu'insuffisant pour certains tempéraments, certai-
nes menrnlitès, Armand certifie que l'on peut être
aussi auarchlstc, (:11 etHnt chretien, que les "litres
libertaires. mais ayant passé par l'Ewl1lgil,e on en
conserve une saveur particulière, ainsi qu'une
source qui traverse des terrains mineraux n'en
est pas moins de leau.qui se jette dans la grande
rivière. Le coufèrêncier termine en appuy<lnl sur
la propagande pDr «l'exemple ». Vivre dès main-
tenant comme nous voudrions vivre dans la cité à
venir, ne pas exploiter, Ile pas mentir, ne pas ètre
autoritaire, ne pas liser de violence dans une
société basée sur l'exploitation, le mensonge, l'au-
torité et 1<1 violence, c'est la 1)111$ fertile des pro-
pagandes , CH. KRAE55.

Nous avons eu notre réunion mensuelle de
groupe le samedi 4 avril. On a exnmiuê plusieurs
questions dont nous reparlerons peut-être dans le
prochain numéro, Nos réunions du vendredi, r ue
de la Roquette, sont toujours suivies avec intérêt.

En Province.
Le camarade Ch. Hot? s'est occupé du Congrès

ntimilitariste, auquel il a pu amener quelques
dhèrents. Au Havre, le camarade Dugnè a obtenu

quelques résultats; il existe HII Havre une Union
Evol/lliOlllwirc qui comprend également des ca-
marades de toute opinion.

A l'Etranger.
Nous recevions récemment (l'un camarade de la

Suisse allemande, 1111mandat de 5 fr, accompagne
des lignl:s suivantes:

« Recevez 111\ grain de blé d'un :t1111 de l'Ere
!louvette, journal qui me parvient pnr Piuterruè-
diaire d'nn ami à Genève. Veuillez me noter
comme abonné, Bien qu'étant de langue alle-
mande, je rentre facilement dans les idées et dans
l'esprit de l'Eye .Noltvette, je regrette beaucoup
qu'il n'existe pas pour les allemands lI11e feuille
en allemand semblable à vEra iVoll'lidtc ou même
lI11etraduction (le celle-ci. »

Voilà qui console de bien des tristesses. Quant
à une feuille semblable il la nôtre en langue alle-
mande, l'avenir eu disposera,

Groupe International.
Nouvelles adltèsion, reçues:
Mme OICIltÙt, Paris. - ROII/JIig"lIicr, id,

Pierre d,t Désert, id. - Mne Lesentnier, id,

Sou~ol'jptlon9 et Abonnen>en" 9><tl'aordlna!res,
Achard, .Mnrseillo, 2 [r.; Louis A~ennier. GQU'\\·". li fr. ;
Bisson, Vincennes, ~ fr.: Couton, Paris. 2 [l'. ; !lertig d~
Giez, Neueh,"HeL li fI' ; 11. (; .. 1 fr. : Il. P., 20 Cr.; I-Iooge-
werf, RoUerdam, 5 fr_ ; Ch. HOI~.Mursel1te. 5 Ir.; Lnmon-
togn~,Alsoce, 20 fr.; Lucien Lefoycr, Parts. 2fr.; M.. 0,50;
Nussbaum. Thoune, 5 fr. ; P., O,~ : C<!sor Pnse:ll. Pnds,
50 fI'. ; ~f.Prouh<.\ze, "le-sur-Cère. 2 Cr. 10 ; en. IIOlh. sr.
~Iondê, 4 Cr, ; Iloumiguler, P"ris, 2 fr.; Maurice Vernes.
Pllris. (u,"ee toutos rêser,"e~ «unnt ou côté religieu~ de
rEre nOl!v<lle). 5 Ir. ; ~t'" d~ Vries, Gronillguc, 11Ir. ; a~-
néfice Cetc fllmlltnlo. 1~.1O._ Abonnements ordlnatres
(dont 3fr. pur Mailnm~ Il,) et Reco\1vrernent8' 4~ fr. ,10.
- Vente JO\1rna\1x et Llbratrte: 8fr. 3~.Totnl : 211 fr.75.

Impression(el dér>~nscs y afférunt} dn n' 18-IU, 7,1 fI', 55;
(expédition, fmls d~ rec(>~ "Iolnl>nt, ctc.). f,·"I. I;IIII"'nu.,
47 fI'. 0;;; PrornSande, 12 fr. \'0·; Correspomt:moa, 9 rr-os.
_1-1,1 fr. ·15. t restail Cn caisse (v. t!ernt~r n')" r", zn l'tus
211 [l'. 75 totat 2t5 r,. lI5. ~oil donc lin excèdent de 7t fr. ·10,
it ,""loir pOUl' le n' 20 OC\lIOI. '

Gr;;"" "qu~t<tue, généreLlx sonscl'iptcl1r~, ln situOlion
finandcro est mcilloure. 0" co",prund quc,pon,.'nc pos
UYOil' do souei sons cc r"ppol'l, Il est c~se,,\lul, !t,'lmj de
publicr un "(1'''''ro, <1'''''0;' on cal",o l'llI"gcul l'on,. puyer
j·irnpl"imen,. Or. nos deu< '''''''O''OS il 2-1 pages nons
avaient mols cn relal'd et lWU' COlllUlCllçnns. ~c"lume"t Ù
regal:rler le tel'rain pUl'd", do sm-tc 'lue d'tet il cc (lue
paru issu le num~ro prochnln, (;'est. 'nllendu l'excêdenl
ci-dessus, un fr. environ <iu'it fuut lrou"or pour être 0
nor.

D'oulre part les fraiS d'im/,m"ion nusm'lIlterit ",'ce ce
numero·ci. Il y a Une poge uc l'tus do tc,te, l~s c.~raCle.
l'CS sont si eompncts (1"'00 peul "l! compter CCIII II/ille
por nnmcro. :S"ns ne po~,.ons fuirQ l,tus jJOu~ le mom'ml,
Extêrieurement notre revue ~'cnlbclllt, il preu"Q notre
cu",-edure dOlllles fr,,19 ont eth cou,'erlS pSlr lUI c,ompte
spécial sur lequet nous reviendrons plus lnrd.

Toul celo pour rappeler il nos enmurodes (IUcle t~mps
,,'os! polnt encore "cnu de so rchlchor, Nous csp(,rons
quc le nom'elospect de l'Ere Nouvdle fncititerll sn dUlu-
sion, en t~ndru 1:. prol'ngnnde ptus faclle. ,"oirc ptus
..meuee et que nos rccou,·r.."HlIlls s'on ressontiront.

Encor'" un efJort ou deu~ el Il ost /1 osp6ror (lue n\illioo'
pourruns pora!tre Inel\~uel]omonl. ....,...;.----

Le oombredes adhérenls et des ",nts <la noIre groupe
s":lccroissant choque jour. nous \\\'OnS du debourser
quelques petites sommeS en e.lr:. pour clreul!';res. etc,

Nos Ilbo"n~s de l'Elrongor dO\'(lilent hien nOuS mlres-
ser le mont"nt de leur "lounnemont 'cu~'lIIêrnos el nous
üitedes frais d'un rCCO\l,·tcment posla!.

Nous pensons faire recouvrer un certain nombre
d'abonnements à l'essai C(: mois-ci. Prière instante
il ceux il. qui notre journal ne conviënt pas et qui
le reçoivent depuis des Illois, .le le rètonrner clans
les huit jours qui suivront SOIl apparition, cela afin
d'éviter des frais inutiles <'t notrecatsse.
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Mes disciples se reconnaissent à ce qu'ils ~'aiment les uns les autres (jÉSUS-CHRIST).

Surmontez la méchanceté par la bienveillance, le mal par le bien (DA~L\L\PAnA):,

1 Le g,.l)u)le",cn.f 1,'1::j·lF. :-'-01.!\'1':1.I.I;: ~c co"'pose (le libre-conscients de toutes teudnneos. Si) NIlGOfl-
trent SlIl' 1" tcrraln ([éliui ti'nulre pû.rt ':\'O! r recto! ,ct -eccnuarssonr la nécessité (l'(I'lè .'·~~J~,.,é,·~Uon ind,i\'i,lucilc.
_ 1, Pcul ,),lnc fa"'(: i""'ILC (le ~e ~roujlcm· nt 'l'llcon'Ilic St) "~con""lt ~(mscul!l. l'~ge''e)'e, ne de 1WUUl<U, selon Je
point de \'lIe 0(, il Se I)l~,·", d. (le ct r"it. nie ';"110"'1,." queue rorme (lu'eIiC revête. _ 3. Sans prendre Imc'nn
cng:l~.:cu,(:nL 1,'$ ~,ln"\t'a(les ;,dltüuul ;1\1;:rou~çnl,'lll se décl.jrent uni~ mOr" <:",,,nl les uns nux ,,"Ircs par 1", concep-
tions 8ui\':U11~s: 1·, ,-.tu :po,,,t (le "'ue ~oeii<l,ils d(idarC\ll p,-,"r.$,\iHC r~l"bli8~~I1I, ni (r"ne cconomte nOll)"ellc )Ja;(Ce
sur la lilyre enlell/e el ,~ (,-a,./Ii1 ~II. tùJ;;/II,U11,'I"e résume «sscz dai"cmcIlt la furtmrie bien connue : " De c/,aclm
~'~lO1~8(., 7'o,.ce~(,-,,,sa i}/'od~!I:ti01Ii,Ù chne.,." ~elol~ se8.besoi118 (OU sa ....co."somnwlion) '. Du f;\it d~ leur adhèslôn,
Ils tiéclarent combattre le reiln"c soc"o) ""llIet ses "'J"~h\'c~ ~I ses iniquites. Le :::roupe'n~nt preeoutsc les ess;ns de
~omn",ni~ll1e pratique. -:J. AI< pO;lll de n,e moyal. il" reconnutsseur lu »cecs-ue dune mo-are individuelle basée
sut le ''C.<Il(>ctlc pl'" ;lbsol" ,le 1Cl-lilH:rlt tI\"llrlli, condition i,,(iispcnsal!l~ aU pldn cxerctcc de I~,l"Hr. I.V.Ie rrnule
~ T,. aime tao' ton prad/OÙI ('mil.me /01''''(;'''0'' le"" ~emJ)lu assez illléil'r~lc)lou,' "'Cl', ea ecu nom, l'uni !-l' ~e~ <l(\g'Jl:es
OPI!r~,,""'''·<' dus ,ùu,'.dŒ' ~O'I'·CllliOI\('Cllcs. <le~ règlemel\l,-,lio));; :l.b:;I,·~,ileS. 1';')11')111'du prochatu C);ChH,ut 1:1.loi. '-
6, D~s umtulonuul ~,tduns la soctétc ,,~l((clle. lLosca,,,a,,,,lc' conérents se recoenutsscot asscx développés : a) I>our Ile
pas sc liHer Ct la \'iokncc s"r leurs scmblable,; ou J., 1" crm,u!'; sur ull è-re qll"lcoI"I"c. ].a qu SIiOll ~~ lé:;itime dèfen,se
ctan! "6solt,(, P'lr' h"e,m sdon sa COH"",,'ncc. - bl Ilour reas,r l>eroonncllcmcnt sur es passions besuctee et les "I>pél\ts
dégroduuts, <:om'118 rotcoous».c, 1,\ d~]):IL1dle. les [eux ,d'argent et les [eux h"rlmres. Cie. ..,..c) pOlir ])"nnir de toutes
les eU""' .."I" (J,,~~ (le lem ':";, quoudrcnne le ]"ell.,(\'11:.:(;.rt'~'I'O~,':s;G.la m:l""" rsc foi, b déloyauté. etc: --:-Au ppi~lt.1Le.
"ue phtlv;i,'uph "IU~ ~""P"'I/I'c/' 1<'!!rOHjl~m~"1 com,rrBn(\ ues camaraûes de toutes concepnons. aussi b,cn ,(leallsle>.
sl"rilu:oliste>. chr';ticn~. ct~.. que de', "'OS opposées.a coudtuou quc cesCOue'\)(;O!l' sotcnt dépouilléesde toul cara!?
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Pour chaque homme,qui ne travaille pas, il en est un autre qui hurle àe faim (Proverbe chinoi~)_
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du groupement sur couvccanons .
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